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RESUME EXECUTIF 

Cette recherche  sur la gestion hygiénique des menstrues (GHM) est initiée  dans le cadre d’un projet  global sur l’eau, 

l’hygiène et l’assainissement à l’école  pour les filles (en abrégé WINS For girls ou Wins4 girls) piloté par la section 

WASH  en collaboration avec l’initiative des nations unies pour l’Education des filles (UNGEI), section Education, et la 

section genre du siège de l’UNICEF à New York, le renforcement des capacités, l’appui au plaidoyer pour l’intégration 

des  questions sensibles au genre comme la GHM dans les programmes Wash in Schools (WinS). Un aspect clé de la 

recherche dans le cadre de ce projet est la participation et l’implication des responsables des  établissements 

d'enseignement et le gouvernement pour soutenir la réalisation de la recherche, l’élaboration des documents 

d'orientation et l’utilisation des résultats. Elle vise ainsi à renforcer les capacités locales en matière de recherche sur 

la GHM par les filles à l’école. 

A cet effet, le Ministère de l’Enseignement National et de l’Alphabétisation  a piloté le processus administratif de la 

recherche,  d’autres ministères telle que celui de l’eau à travers la direction générale de l’assainissement,  les autres 

partenaires au développement (Water Aid, IRC, SNV, WA WASH,  UNICEF…) ont participé au processus technique en 

qualité de membres du comité de suivi ou groupe de travail WINs4 Girls. L’équipe de recherche dirigée par un 

sociologue consultant était composée de quatre assistant-e-s de recherche dont un homme et dix (10) 

enquêteurs/trices dont deux hommes. 

L’orientation scientifique de la recherche a été assurée par l’Université d’Emory à travers la formation en ligne et 

l’appui de l’équipe terrain pour le développement des outils de collecte des données terrain. 

 

Objectifs 

Investiguer et comprendre l’étendue des défis auxquels font face les filles en matière de gestion hygiénique des 

menstrues (GHM) à l’école, tel est l’objectif principal poursuivi à travers cette recherche. Spécifiquement, elle vise à 

identifier les défis auxquels font face les filles en matière de gestion hygiénique des menstrues à l’école, à analyser les 

causes et les déterminants en matière de GHM par les filles en milieu scolaire et à formuler des recommandations 

appropriées pour répondre aux besoins des filles en matière de GHM dans les écoles. 

Méthodologie 

La recherche vise à comprendre la gestion hygiénique des menstrues par les filles et les défis qu’elles rencontrent dans 

deux régions d’intervention de l’UNICEF que sont l’Est et le Nord du Burkina Faso.  

Le cadre théorique qui a guidé la recherche englobe plusieurs domaines d’influence que sont les normes sociales et 

culturelles, l’environnement physique, les relations interpersonnelles, les croyances et perceptions individuelles et les 

facteurs biologiques. La méthode qualitative de recherche a été utilisée pour collecter et analyser les données dans 

les différents domaines cités. La recherche qualitative, contrairement à la recherche quantitative vise à comprendre 

les significations des comportements et événements des participant-e-s à la recherche. Elle permet d’échanger 

librement et d’avoir les réponses aux questions du point de vue des participant-e-s. Elle permet enfin de comprendre 

l’importance du contexte social, physique et structurel en utilisant des méthodes spécifiques de recherche que sont 

les entretiens individuels, les discussions en focus groupes, l’observation directe et les histoires de vie. C’est une 



approche appropriée pour l’analyse des habitudes, des croyances, des attitudes et des points de vue des participant-

e-s comme c’est le cas de la GHM à l’école par les filles. Les outils ayant servi à la collecte des données ont été 

développés en étroite collaboration avec l’Université d’Emory, amendés et validés par les équipes de recherche 

terrain. 

Des interviews directes auprès des filles ayant déjà expérimentées les menstrues et des personnes ressources, des 

focus group organisés auprès des jeunes filles scolarisées, des garçons, des mères s’inscrivent au titre des différentes 

activités réalisées sur le terrain. Au total cinquante-deux (52) activités ont été conduites dans les huit (8) 

établissements scolaires des deux régions concernées par l’étude. Les directions régionales de l’éducation nationale 

de l’Est et du Nord ont aidé au choix des établissements et des acteurs et actrices à interviewer. 

Recherche purement qualitative, l’une de ses limites est l’absence de données quantitatives pour estimer les 

tendances et généraliser les conclusions. 

Principales conclusions  

Cette recherche-action sur la GHM à l’école s’inscrit dans la dynamique d’amélioration des conditions de vie et d’étude 

des filles au Burkina Faso. Recherche qualitative, elle n’a pas la prétention de faire une analyse exhaustive de la 

problématique de la GHM au Burkina Faso. Cependant, elle a le mérite de cerner les contours de la question à l’Est et 

au Nord du pays afin d’y trouver des solutions appropriées. 

La recherche a permis d’identifier  les défis auxquels font face les filles en matière de GHM à l’école ainsi que leurs 

causes et déterminants qui sont principalement d’ordre culturel, biologique, personnel, interpersonnel et 

environnemental. Elle a confirmé les conclusions de l’étude réalisée en 2013 au Burkina Faso et au Niger. 

Du point de vue des connaissances, les filles manquent d’informations suffisantes et de savoir-faire pour gérer de 

manière hygiénique leurs menstrues et pour cause, elles n’ont pas eu d’information suffisante de leurs mères avant la 

première expérience. Il n’y a pas eu non plus d’enseignement sur la GHM dans les écoles afin de palier à cette 

insuffisance.  

Le tabou qui entoure les menstrues constitue la principale cause de la faible information des filles par les mères. En 

démontre des appellations cachées des règles  telles qu’en mooré « Atokabourga min » (son canari est cassé), “Elle 

n’est pas libre”… 

En termes de connaissances sur les menstrues et sa gestion, il s’est avéré  que celles des mères sont fondées sur une 

base empirique entourée d’interdits liés à la religion et aux coutumes. Ces connaissances empiriques sont transmises 

aux filles seulement lorsqu’elles ont vécu leurs premières expériences des règles. 

Chez les filles, les circonstances de découvertes des menstrues sont fortuites car les mères n’abordent pas le sujet 

avec elles dans le but de les renseigner et de les préparer à l’arrivée des menstrues, le sujet étant tabou. L’information 

fournie à cette période est insuffisante et ne permet pas de préparer la jeune fille à l’expérience des menstrues.  



A la première expérience, les filles pour la plupart informent leurs mères ou leurs amies car c’est auprès de ces 

dernières qu’elles pensent pourvoir  avoir de l’aide, des conseils et savoir comment se protéger et se comporter mais 

à ce niveau encore l’information recueillie reste toujours insuffisante. 

Les filles acquièrent aussi des informations sur la gestion des menstrues à travers leurs amies, tantes, cousines et à 

des occasions exceptionnelles à travers les enseignantes à l’école.  

Quelques enseignements sur les menstrues sont donnés par les enseignants au secondaire mais ils demeurent 

insuffisants. En effet, les enseignants eux-mêmes sont peu qualifiés pour donner ce type d’enseignements aux élèves. 

Ainsi, les connaissances de ceux du secondaire sont encore meilleures comparativement à ceux du primaire. Les 

garçons ont cependant des perceptions stigmatisantes sur les filles en période de menstrues.  

Au moment des menstrues des filles, il ressort également que les relations interpersonnelles sont très réduites. Leur 

comportement est entouré de restrictions et de contraintes. Pendant que la fille se replie sur elle-même, les 

enseignants notamment les femmes observent une certaine tolérance vis à vis d’elle, ce qui qui n’est pas toujours le 

cas chez les enseignants, hommes.  

 

Du point de vue du matériel pour gérer les menstrues à l’école, il est ressorti dans les deux régions que les filles utilisent 

généralement des morceaux de pagne fabriqués localement ou des serviettes hygiéniques achetées sur la place du 

marché local. Le séchage des morceaux de pagne utilisés comme matériel de protection pose problème car suivant les 

traditions locales, personne ne doit voir les menstrues d’une femme. 

En effet dans les deux régions, l’interdit d’exposer le matériel de protection au regard d’une tierce personne est de 

mise. De ce fait, sécher les morceaux de pagne à l’air libre, moyen courant de protection des filles en période de 

menstrues, demeure problématique 

 Se pose également le problème d’accès aux serviettes hygiéniques par les filles, du fait du coût relativement élevé de 

ce matériel. 

En outre, les croyances religieuses et coutumières négatives ont pour implication l’isolement, la mobilité réduite, les 

restrictions alimentaires, la stigmatisation et l’exclusion scolaire de la jeune fille. Ces croyances renforcent les 

inégalités de genre et ont ainsi un impact négatif sur la dignité et l’éducation des filles. 

En plus,  les discussions avec les filles ont montré que  les douleurs et la peur d’être tâchée de sang empêchent la 

participation active des filles en classe ainsi qu’aux activités sportives. 

 

Du point de vue des infrastructures WASH, il est ressorti que : 

Les sources d’eau sont dans l’ensemble relativement éloignées des classes et il n’existe pas de système de stockage 

d’eau à proximité des classes. 



En termes d’assainissement, la situation des latrines dans les établissements d’enseignement visités n’est pas 

satisfaisante. En effet, seulement 46,15% des latrines visitées sont fonctionnelles ce qui donne un ratio /élèves-latrine 

de 121 élèves pour 1 latrine ; même si les toilettes existent dans les établissements scolaires visités, selon les filles la 

plupart du temps la séparation (filles /garçons) n’est pas  respectée, ni adéquatement équipée en eau et matériel pour 

leur toilette intime. La majorité des latrines élèves est mal entretenue, peu éclairée et non sécurisée (absence  ou 

défection de porte ou de la serrure intérieure)  ne permettant pas par conséquent à la fille d’y faire convenablement 

sa toilette intime. 

En termes de dispositifs d’évacuation saine des déchets, dans tous les établissements d’enseignement observés, les 

installations de l’évacuation des déchets et de drainage sont inexistantes. Il en est de même pour les poubelles 

d’évacuation appropriée des  serviettes hygiéniques ; 

Dans le domaine de l’hygiène, les dispositifs de lavage des mains, le matériel pour le lavage anal sont peu développés 

dans les établissements d’enseignement visités ; 

De l’observation des infrastructures WASH en général, le constat du manque de sécurité et de garantie de l’intimité 

des filles a été fait. L’ensemble de ces défis constitue un handicap pour une meilleure gestion hygiénique des 

menstrues par les filles à l´école. Ce handicap a un impact négatif sur la participation des filles à l’école. 

En outre, notons que cette recherche a atteint plusieurs objectifs depuis la phase de prise de contact avec les 

responsables des établissements, de la formation des assistant-e-s et enquêteurs/trices, du pré test, jusqu’à la collecte 

des données. En effet, la prise de contact avec les responsables des établissements a constitué un premier déclic chez 

ces acteurs en matière de prise de conscience sur la problématique des menstrues des filles à l’école. Beaucoup de 

responsables d’établissements ont déclarés qu’ils n’avaient jamais pensé à la question mais, à partir de cet instant ils 

prennent l’engagement d’y prêter attention dans leur environnement scolaire. 

Pour terminer, en matière de renforcement des capacités sur les méthodes de recherche qualitative et l’application 

de ses outils sur le terrain, notons que ce sont au total  dix-neuf (19) personnes qui sont ainsi qualifiées dans le pays. 

Comme, elles l’ont déclarée le dernier jour de la phase terrain : « Nous sommes devenues des Champions WINS4Girls 

et prêtes à plaider pour et à utiliser les connaissances acquises pour améliorer la situation des femmes et des filles 

dans notre environnement » (Est, participant-e-s à la phase terrain). 

 

Principales recommandations  

Pour relever ces défis, des recommandations qui intègrent les propositions de solutions des acteurs et actrices ont été 

faites. Elles tournent autour de l’information, la formation, le plaidoyer et l’équipement des établissements 

d’enseignement en infrastructures et équipements adéquats. Elles s’adressent au ministère de l’éducation, aux 

partenaires de développement tels que les ONGs, les Partenaires Techniques et Financiers, les communes et acteurs 

locaux intervenant dans le domaine de l’éducation, de l’eau et de l’assainissement au Burkina Faso.  Elles se résument 

comme suit. 



Au niveau social,  

 Briser le tabou qui entoure les règles à travers l’information et la sensibilisation de la communauté sur le cycle 

menstruel de la femme et sa fonction pour le bon fonctionnement de l’organisme humain ; 

 Diffuser les connaissances sur les menstrues et sa gestion hygiénique à travers des formations aux enseignant-

e-s, aux mères et aux filles ; 

 

Au niveau interpersonnel,  

 Conscientiser les garçons sur les implications de leurs comportements vis-à-vis des filles sur le rendement 

scolaire de ces dernières; 

 Renforcer la connaissance et les compétences des élèves sur les menstrues et leur gestion hygiénique ; 

 Utiliser les cadres structurés des élèves pour des actions de sensibilisation sur la GHM (clubs scolaires Deen 

Kan…) ; 

 

Au niveau personnel et biologique 

Les OSC, ONG, APE et les communes peuvent : 

 Organiser des actions de promotion de l’hygiène dans les écoles et établissements (concours école propres ou 

latrines sans odeur) ; 

 Organiser de sessions de causeries avec les filles de la 6ème à  3ème sur la GHM ; 

 Mettre à la disposition des écoles des kits de première nécessité (médicaments, serviettes hygiéniques…) pour 

les cas d’urgence ; 

 

Au niveau environnemental,  

 Construire des latrines en tenant compte des réglementations en vigueur dans les écoles sans latrines avec 

l'appui financier de personnes ressources, PTF, structures communautaires ; 

 Doter toutes les écoles et établissements d’enseignement de latrines séparées ; 

 Inciter  les filles  et les garçons à bien utiliser les latrines et les garder propres ; 

 Doter toutes les écoles et établissements de points d’eau ; 

 Réhabiliter les toilettes non fonctionnelles et les sécuriser en collaboration avec les COGES les APE et les  AME ; 

 Équiper les écoles de matériel de nettoyage des latrines et de stockage d'eau avec les concours des COGES, 

des  APE  et des AME ; 

 Sensibilisation des enseignant-e-s et  des structures partenaires de l'école (COGES, APE, AME) sur la promotion 

de la propreté, l'hygiène, GHM, la nécessité de sécuriser les latrines et de les entretenir.  

 

De façon spécifique, le Ministère de l’éducation nationale doit : 

 Veuillez à rendre l’enseignement de la puériculture systématique dès la classe de CM1 avec un contenu 

permettant aux filles de bien gérer les menstrues et d’éviter les grossesses précoces ; 

 Elaborer et diffuser des outils d’informations sur la GHM au profit des élèves de 9 à 16 ans ; 

 Intégrer des contenus de GHM dans les programmes de SVT des classes du 1er cycle du secondaire ; 



 Instituer  des activités de sensibilisation périodiques sur  l’hygiène et la GHM  dans les écoles ; 

 Développer une synergie d’actions avec les OSC,  ONG  dans le domaine de l’hygiène et de la GHM ; 

 Mener la réflexion sur la latrine modèle pour les filles à l’école. 

 Traduire en actions concrètes  et élaborer de façon participative un Plan d’action de mise en œuvre. 

 

En terme de renforcement des capacités locales en matière de recherche sur la GHM, il convient enfin de retenir, au 

terme de cette recherche que c’est au total, trois (3) personnes qui ont complété la formation en ligne avec l’Université 

d’Emory, dix-neuf (19) personnes formées localement sur les méthodes de recherche qualitative qui ont appliquées 

les outils y relatifs sur le terrain. En outre, quatre (4) assistant-e-s de recherche ont activement été impliqués dans 

l’analyse des données et la production du rapport. Cette recherche a contribué à sensibiliser les cent trente (130) 

personnes interviewées sur la problématique de la GHM par les filles à l’école. 
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INTRODUCTION 

 

La  présente étude est une recherche-action initiée par le Fonds des Nations Unies pour l’Enfance (UNICEF) en 

collaboration avec le  Ministère des Enseignements Secondaire et Supérieur (MESS) et le Ministère de l’Education 

Nationale et de l’Alphabétisation (MENA). Elle a été réalisée dans le but de mieux cerner la problématique de la gestion 

hygiénique des menstrues en milieu scolaire en complément à l’étude menée en 2013 par le bureau régional de 

l’UNICEF dans six (6) écoles en milieu rural. La nouvelle recherche  a bénéficié de l’appui technique  de l’Université 

d’Emory à New York.  

 

Cette recherche a été réalisée par une équipe constituée par un consultant, quatre (4) assistant-e-s de recherche et 

des enquêteurs/trices. Elle a été appuyée par un comité de suivi dont deux membres ont complété un cours en ligne 

avec l’Université d’Emory. 

La conduite de la recherche intervient dans un contexte où, le programme WASH de l’UNICEF multiplie les efforts pour 

l’amélioration de la santé et l’hygiène à l’école tout en cherchant à contribuer à la promotion de l’éducation des filles.  

La recherche a été conduite dans les régions de l’Est et du Nord et a concerné quatre (4) écoles primaires et quatre 

(4) lycées et collèges soit deux du primaire et deux du secondaire dans chaque région. 

 

Le présent rapport s’articule comme suit. 

Le chapitre I présente le cadre théorique de la recherche ; 

Le chapitre II présente les résultats de la recherche ; 

Le chapitre III présente les pistes de solutions proposées par les différent-e-s acteurs/trices 

Enfin une conclusion générale et des recommandations viennent clôturer le rapport. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



CHAPITRE I. CADRE THEORIQUE DE L’ETUDE 

Il s’attachera à présenter le contexte et la justification de l’étude, la zone d’étude et la méthodologie de recherche.  

 

I. CONTEXTE ET JUSTIFICATION DE L’ETUDE 

L'éducation des filles, est une  nécessité pour l’atteinte des objectifs de l’Education pour tous. La promotion de 

l’Education des filles figure parmi les choix politiques prioritaires du Burkina Faso, en témoigne l’adhésion du Burkina 

Faso à de nombreux cadres d’action en faveur de l’éducation au plan mondial1. 

L’éducation et la formation  des filles  contribuent à l’amélioration de la qualité des ressources humaines. Elles 

permettent d’éliminer les pratiques socio culturelles défavorables à la femme, de prédisposer les filles à des 

changements de comportements et d’accroître leur adhésion aux ambitions de développement (SNAEF, 2012). 

Conscients du rôle que joue la femme dans l’éducation d’une nation, les ministères en charge de l’éducation ont décidé 

de mettre en œuvre de nombreuses actions qui  favoriseraient l’accès des filles à une éducation de qualité. De 

nombreux  efforts sont  ainsi développés pour promouvoir l’éducation en général et pour accroître en particulier 

l’accès, le maintien et la réussite des filles tant au niveau du primaire, du post-primaire que du secondaire. En exemple 

on peut citer  la création en 1989 d’un «Service de Promotion de la Scolarisation des Filles » qui a muté en « une 

Direction de la Promotion de l’Education des Filles et du genre (DPEFG) » au primaire et au secondaire, la Direction de 

l’Education des Filles et de la Promotion du Genre (DEFPG). 

Les actions incitatives telles que, l’élaboration d’un document de Stratégie Nationale d’Accélération de l’Education 

des Filles, la mobilisation sociale pour la scolarisation des filles, le renforcement des capacités institutionnelles et 

humaines  pour le changement de comportements des communautés ainsi que les recherches actions ont permis 

d’avoir un taux de 48,4% de filles au primaire sur le nombre total d’élèves au niveau national (annuaire statistique  de 

l’éducation, 2013-2014), même si, on constate encore  de nombreux goulots  qui perturbent  la fréquentation et le 

maintien des filles à l’école.  

Le document de Stratégie Nationale pour l’Accélération de l’Education des Filles (SNAEF) a montré que les filles 

redoublent moins que les garçons au cours préparatoire (CP) et au cours élémentaire (CE) mais redoublent plus que 

ces derniers au cours moyen (CM).  

Le taux d’abandon des filles reste toujours plus élevé que celui des garçons au post primaire et secondaire.  Par ailleurs 

le taux d’achèvement des filles dans les communes prioritaires au primaire est de 29,8 % contre 32 % pour les garçons 

(annuaire statistique  de l’éducation, 2013-2014). Ce taux au niveau national, est de 22,3%pour les filles contre 

26,4%pour les garçons au post primaire (Statistique MESS, 2013-2014). C'est-à-dire que sur 100 filles qui entrent en 

6ème seulement 22 parviennent à la classe de 3ème. 

                                                           
1 Objectifs de l’Education Pour Tous (EPT), aux Objectifs du Millénaire pour le Développement (OMD), La Déclaration de Jomtien 
(1990) et le Cadre d'action de Dakar (2000), l’Initiative de Mise en Œuvre Accélérée en faveur de l’Education Pour Tous (IMOA-
EPT). 
 



Ainsi, il parait important de mener des actions pour comprendre cette différence spécifique entre filles et garçons  afin 

de favoriser un accès juste  et équitable aux services éducatifs. 

En 2012/2013, selon les statistiques du MESS, 9,3% des établissements sont sans latrine, 23,3% ne disposent pas d’eau 

potable, 46,2% n’ont pas d’électricité et 63,9% ne sont pas clôturés. 

 

Selon les statistiques, les établissements privés d’enseignement offrent de meilleures commodités : 15,1% 

d’établissements ne disposent pas d’eau potable au privé contre 31,7% au public ; 4,4% sont sans latrine au privé 

contre 14,3% au public ; et 37,7% sont sans clôture au privé contre 90,5% au public même si la situation actuelle du 

public semble évoluer de 1,6 point par rapport à 2011/2012. 

Le nombre d’établissements ne disposant pas de latrines est passé de 8 à 6 dans l’enseignement technique et de 105 

à 136 dans l’enseignement général entre 2012/2013 et 2011/2012.  

Cette situation engendre des perturbations des activités pédagogiques, des  problèmes d’hygiène, d’assainissement 

et de sécurité.  

Ces facteurs sus cités ont un lien étroit  avec la problématique de la  gestion hygiénique des menstrues des filles. La 

fille n’ayant pas accès aux services adaptés permettant son plein épanouissement et une gestion adéquate de ses 

menstrues  est tentée d’abandonner son cursus scolaire (UNICEF, 2013).  

 

La Gestion Hygiénique des Menstrues (GHM) suppose en effet que les femmes et les adolescentes utilisent du matériel 

propre pour absorber ou collecter le sang menstruel, qu’elles puissent se changer dans l’intimité et aussi souvent selon 

la nécessité pour toute la durée du cycle menstruel, avec savon et eau pour se laver au besoin, et avoir accès à des 

infrastructures adéquates et en sécurité. Elles comprennent les faits basiques liés au cycle menstruel et comment le 

gérer avec dignité et sans se sentir gêné et sans avoir peur. 

A ce propos, l’étude2 sur la gestion des menstrues réalisée par le bureau régional de l’UNICEF en 2013 dans six (6) 

écoles en milieu rural  du Burkina Faso a montré que : 

i. Les élèves  manquent de connaissances et d’informations sur les menstrues au niveau scolaire : Il y a un 

manque de connaissances et d’informations concernant les menstrues. Généralement, la gestion de l’hygiène 

menstruelle est apprise trop tard. 

                                                           
2Menstrual hygiene in Schools, in 2 countries of Francophone West Africa, Burkina Faso and Niger, Case 

Studies in 2013, Laura keihas, 2013 

 



ii. Les menstrues affectent la participation et la performance des filles à l’école. La majorité des filles sont timides 

ou stressées à l’école au moment des menstrues et participent moins en raison de la honte, de la fatigue ou de la 

douleur. Les recommandations suivantes ont-elles  été faites à l’issue de cette étude :  

V faire une analyse sur les pratiques actuelles d’hygiène, les comportements à l’école tels que les pratiques 

WASH, la participation en classe et l’interaction des filles avec leurs paires et les enseignants en période de 

menstrues, 

V favoriser l’intégration et la  généralisation de la question de la gestion de l’hygiène menstruelle dans la 

programmation, les stratégies, les directives et le suivi nationaux relatifs à l’éducation, la santé et le secteur 

WASH,  

V développer un check-list sur la GHM pour l’intégration dans les programmes eau-hygiène et assainissement 

dans les écoles, 

V allouer plus de ressources pour accroitre le nombre d’école,  

V trouver des moyens adaptés pour favoriser l’information adéquate des filles en élaborant des paquets 

d’actions (manuels et outils de communication…) d’information adaptés pour les  filles,  

V prendre en compte  les différents contextes sociaux culturels et des croyances,  

V prôner des approches intersectorielles avec l’implication des secteurs éducation, genre, santé, protection, 

WASH, développement communautaire, Participation et Développement des Adolescents (ADAP) et de la 

communication pour le développement. 

Pour amorcer la mise en œuvre de ces recommandations, il était nécessaire de refaire cette recherche dans d’autres 

zones socioculturelles différentes afin de connaitre les barrières auxquelles font face les filles, de proposer et de tester  

des solutions efficaces pour mitiger le problème  de gestion des menstrues des filles  avec l’implication de tous les  

acteurs scolaires en vue d’un passage à l’échelle d’un paquet idéal d’intervention.  

La présente recherche se propose alors comme objectifs de : 

1. Identifier les défis auxquels font face les filles en matière de gestion hygiénique des menstrues à l’école ; 

2. Analyser les causes et les déterminants en matière de GHM par les filles en milieu scolaire ; 

3. Faire des recommandations appropriées pour répondre aux besoins des filles en matière de GHM dans les 

écoles. 

 

II. PRESENTATION DE LA ZONE DE RECHERCHE 

Avec 13 régions,  45 provinces,  351 communes et 8 103 villages, le Burkina Faso est situé dans la partie ouest du 

continent africain. C’est un pays enclavé d’une superficie de 274 000 km². La population actuelle du Burkina Faso est 

proche de 17 millions d’habitants et ses principales villes sont Ouagadougou (la capitale avec deux millions 

d’habitants), Bobo-Dioulasso, Koudougou, Ouahigouya et Banfora. Le quatrième recensement général de la 

population et de l’habitation du Burkina Faso a été réalisé sur le terrain au mois de décembre 2006. Il a recensé 60,5 



% de musulmans, 23,2 % de chrétiens (19 % de catholiques et 4,2 % de protestants), 15,3 % d'animistes, 0,6 % d'autres 

religions et 0,4 % de sans religion.  

 

La population du Burkina Faso est composée d’une soixantaine d’ethnies chacune ayant sa culture. Pour emprunter 

les mots de Sanchez et Desjeux (1994 : 1), nous disons que la culture représente «l’ensemble des valeurs, des 

aspirations, des croyances, des modes de comportement et des relations interpersonnelles qui prédominent dans un 

groupe social donné» 

 Chaque ethnie s'exprime dans une langue spécifique bien que quelques langues sont couramment parlées :  

il s'agit du français (langue officielle) du moré (langue des mossi, ethnie majoritaire), du dioula (langue apparentée au 

bambara, et très utilisée dans la zone de l'Ouest et tout le long de la frontière Burkina Faso-Mali-Nord de la Côte 

d'Ivoire), du fulfudé (langue des Peulhs au nord du pays), du gourmantchéma (dans la région de Fada N'Gourma 

Diapaga-Pama à l'Est du Burkina Faso).  

Les autres groupes ethniques ont chacun leur propre langue. Néanmoins, la répartition géographique des populations 

n’est pas rigoureuse, ce qui fait que dans chaque région on rencontre une représentation plus au moins importante 

de chaque grande ethnie (Rene otaya et all, 1996). 

Deux régions choisies parmi les zones d’intervention de l’UNICEF Burkina Faso, avec chacune un groupe ethnique 

utilisant une langue spécifique ont servi de cadre d’expérimentation à la recherche. Ce sont la région du Nord et celle 

de l’Est ou vivent respectivement les mossis et les gourmantchés. Selon la culture et leur organisation 

socioéconomique et politique ces deux  ethnies Mossi, Gourmantché sont  organisées autour d'un chef de village 

(Guison, 2004).  

Dans ces  deux régions, il existe toujours des rites initiatiques dont la plupart des actes se font dans des enclos dits 

sacrés, donc interdits à certaines catégories de personnes comme les femmes, les enfants et les non-initiés. Les 

sociétés dans ces deux régions sont hiérarchisées. 

Les Mossi sont adeptes de toutes les croyances présentes au Burkina. Les religions telles que l’Islam, catholicisme, 

fétichisme et tout un lot de sectes dites "chrétiennes" se partagent les fidèles. Certaines familles, certains terroirs sont 

en majorité musulmans : les alentours de Ouahigouya (zone de l’étude), ou Tenkodogo par exemple 

(http://www.planete-burkina.com/ethnies_burkina_faso.php.  

La différence fondamentale entre ces deux ethnies s’articule autour de la langue. 

Les zones concernées par la présente recherche sont les villages de Tangaye, Touya, Somyaga et Oula au Nord dans la 

province du Yatenga et  Diapangou, Yamba, Namoungou et Natiaboini à l’Est dans la province du Gourma (cartes 2 et 

3).  

 

 

http://www.planete-burkina.com/ethnies_burkina_faso.php


 

 

 

 

 

 

Carte 1 : Présentation des régions de la recherche sur la GHM 

 

 

Le gouvernement du Burkina Faso et les responsables de l’éducation sont conscients de l’importance de l’éducation 

des filles et des facteurs influençant la pleine réalisation de cet objectif.  

Comme facteurs d’influence on peut citer : la création d’une DEFPG, d’une DPEF, et des interventions liées à 

l’approvisionnement en eau potable, à l’hygiène et à l’assainissement (AEPHA) en milieu scolaire qui  améliorent la 

qualité de l’éducation et l’atteinte de résultats significatifs notamment dans la GHM. 

Au Burkina Faso, d’énormes actions sont menées pour la promotion de l’eau, l’hygiène et l’assainissement (EHA) au 

niveau des écoles grâce à des projets, d’ONG et des partenaires techniques de l’Etat. L’UNICEF, agence du système 

des Nations Unies, s’illustre parmi les principaux partenaires techniques et financiers de l’Etat Burkinabè. A ce titre, 



ses interventions portent sur plusieurs axes concourant à sa mission centrale, à savoir l’amélioration du bien-être des 

populations et en particulier celui des enfants et des femmes. Le secteur de l’AEPHA constitue un des champs d’actions 

de l’UNICEF.  

Ainsi le programme Water Sanitation and Hygiène (WASH) constitue une composante à part entière de la 

représentation de l’UNICEF au Burkina Faso. Les domaines d’actions du programme WASH en accord avec les priorités 

du gouvernement sont l’accès des communautés et des écoles à l’eau potable et à l’assainissement, la promotion de 

l’hygiène en milieu scolaire et communautaire. Conscient de l’importance de l’accès à l’eau, l’hygiène et 

l’assainissement pour la résolution de problème d’équité tel que  GHM des filles, l’UNICEF  met en œuvre des 

programmes WASH en milieu scolaire et communautaire. 

Néanmoins force est de reconnaitre que des problèmes existent pour  l’atteinte de résultats durables. La situation 

d’accès aux forages et aux latrines fonctionnelles dans les écoles au niveau national et dans les deux régions de l’étude 

est illustrée dans le tableau 1 et graphique 1. 

 

Tableau 1 : Situation d’accès aux forages et aux latrines fonctionnelles au primaire et taux d’achèvement au 

primaire, post primaire et secondaire. 

Zone 

% d’école 

ayant un 

point 

d’eau, 

Primaire 

% d’école 

avec latrine 

fonctionnelle, 

Primaire 

Taux 

d’achèvement

, Primaire 

Taux 

d’achèvement

, 

Post Primaire 

(6ème -3ème) 

Taux 

d’achèvement

,  Secondaire 

(2nde -

terminal) 

Garçon Fille Garçon Fille Garçon Fille 

Région du 

Nord rural  
37,1 45,8 68,6 75,3 27,8 19,8 10,3 3,8 

Région de 

l’Est rural 
47,7 68,7 38,7 40,8 21,7 14,7 6,0 2,0 

National 50,6 68,9 55,7 59,7 26,4 22,3 11,0 6,8 

Source : Annuaire statistique MENA-MESS 2013-2014 

Les  chiffres montrent que le taux d’accès à l’eau et à l’assainissement  et  le taux d’achèvement des filles dans les 

régions d’intervention sont généralement en deçà de la norme nationale. Le taux d’achèvement même s’il est élevé 

au primaire devient faible au post primaire, c’est-à-dire à la période cruciale de la survenue des règles. En effet, des 

études ont montré que les filles manquaient l’école pendant les périodes de menstruation, particulièrement lorsque 

l’école manquait d’installations WASH nécessaires pour maintenir l’hygiène.  



Par exemple, en Éthiopie, dans une étude où seulement 10% des filles déclaraient avoir un endroit pour gérer leurs 

menstruations à l’école, plus de 40% des filles disaient qu’elles avaient manqué l’école en raison des menstruations 

(Sommer M, 2009, Fehr, 2010).   

Le manque d’installations WASH dans les écoles peut pousser les filles à abandonner complétement l’école dans la 

mesure où nombre d’entre elles sont réticentes à continuer la scolarisation, particulièrement lorsqu’elles commencent 

la période des menstrues. Selon une étude conduite en Inde en 2010, une protection inadéquate pendant les jours du 

cycle menstruel a abouti à ce qu’une fille adolescente manque 5 jours d’école en un moins (50 jours par an) et 23% 

des filles ont abandonné l’école après qu’elles aient commencé les menstruations (Nielsen, 2010). 

Le graphique suivant nous présente la situation d’accès au forage et au latrine dans les deux régions par rapport à la 

moyenne nationale. 

Graphique 1 : Situation des latrines fonctionnelles et forages au Nord, à l’Est et au plan national au primaire 

 

Source : Recherche GHM, 2015 

En général, nous constatons que l’accès à l’eau est moins développé par rapport à celui de latrine dans les deux régions 

et au plan national (annuaire statistique MENA, 2013-2014). Le graphique ci-dessus met également en évidence une 

inégale répartition entre les deux régions : le Nord est beaucoup plus défavorisé en matière d’accès en forage et en 

latrine par rapport à l’Est. Enfin, en matière d’accès aux latrines, la région de l’Est a un pourcentage très voisin (68,7%) 

de celui enregistré au niveau national (68,9%). 

III. METHODOLOGIE DE LA RECHERCHE 

Pour répondre aux objectifs de la recherche, la méthode de recherche qualitative consignée dans le protocole de 

recherche et validée par le comité d’éthique a été utilisée.  

La recherche qualitative, contrairement à la recherche quantitative vise à comprendre les significations des 

comportements et événements des participant-e-s à la recherche. Elle permet d’échanger librement et d’avoir les 

réponses aux questions du point de vue des participant-e-s. Elle permet enfin de comprendre l’importance du contexte 

social, physique et structurel en utilisant des méthodes spécifiques de recherche que sont les entretiens individuels, 

les discussions en focus groupes, l’observation directe et les histoires de vie. C’est une approche appropriée pour 
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l’analyse des habitudes, des croyances, des attitudes et des points de vue des participant-e-s comme c’est le cas de la 

GHM à l’école par les filles. 

Elle est basée sur une adaptation locale de l’expérience de recherche réalisée dans quatre Pays (Bolivie, Sierra Leone, 

Rwanda et Philippines) par l’Université d’Emory en 2012.  

L’Université d’Emory a assuré l’accompagnement technique de l’équipe qui a conduit la recherche, notamment la 

formation en ligne sur la méthode de recherche qualitative et le développement des outils de collecte des données 

sur le terrain. 

Il ne s’agira donc pas dans cette recherche de fournir des données chiffrées qui relèveraient de la recherche 

quantitative. Plusieurs étapes ont marqué le déroulement de la recherche. 

3.1. Identification de la population de recherche  

Le groupe primaire de la recherche est constitué par les filles âgées de douze à dix-huit ans et qui ont déjà eu leurs 

menstrues. En outre, les garçons du même âge, les mères d’élèves, les enseignants et enseignantes, les responsables 

de l’administration (les proviseurs des lycées, les directeurs d’écoles d’enseignement primaire) des écoles retenues 

ont été également interviewés. Plusieurs raisons ont motivé le choix des groupes cibles à interviewer : 

- Les filles : elles sont les premières concernées. Leurs expériences (vécu, ressentis, difficultés, besoins…) et 

témoignages de certaines situations liées à la GHM sont très capitales pour cette recherche. 

- Les garçons : Ils sont indirectement liés à la GHM, mais sont témoins de situations vécues par les filles en 

période de menstrues à l’école ou à la maison. Néanmoins, de plus en plus on parle de la prise en compte des 

hommes dans la gestion des défis qui se posent aux femmes.  Ils font partie aussi de ceux qui peuvent mettre 

les filles mal à l’aise  etc.   

De ce fait, leurs attitudes vis-à-vis des filles et leurs témoignages et perceptions de GHM sont d’une grande 

importance. 

- Les mères : Elles sont les  premières responsables de l’éducation de filles, leur soutien à ces dernières avant 

et pendant les règles, leurs expériences personnelles contribuent à enrichir cette recherche. 

- Les enseignant-e-s : ils/elles sont présent-e-s au quotidien dans les classes avec les élèves et vivent des 

situations liées à la GHM avec ces derniers. Leur position stratégique mérite qu’ils/elles donnent leurs opinions 

sur le problème de la GHM. 

- Les personnes ressources : Elles sont les premières responsables des différents établissements et, à ce titre 

leurs regards sur la GHM est nécessaire. 

 

3.2. Choix des écoles 

Un échantillon de deux écoles du primaire et deux lycées a été considéré dans chaque province des deux régions soit 

au total huit (8) établissements d’enseignement. Ces établissements sont des écoles rurales, et ont été retenus sur la 

base de leur proximité géographique avec le chef-lieu de la province ou non pour analyser l’effet de la proximité avec 



des zones urbaines sur le niveau d’information, de connaissance  et des pratiques de gestions des filles et des 

communautés. L’analyse se fera principalement sur la base des niveaux primaire et secondaire et entre les régions. 

Tableau 2 : Etablissements retenus pour les enquêtes terrain 

Région 
Etablissements d’enseignement 

Primaire Secondaire 

Est 
Ecole Primaire publique de Natiaboini CEG de Namoungou 

Ecole primaire publique de Namoungou Lycée départementale de Diapangou 

Nord 
Ecole primaire publique de Touya Lycée départemental de Tangaye 

Ecole primaire publique de Somyaga Lycée départemental de Oula 

Source : Planning des activités terrain recherche GHM, 2015 

 

3.3. Organisation de pré-visite dans les écoles choisies 

Deux missions de prise de contact et d’information conduite par les ministères en charge de l’éducation, l’UNICEF et 

le consultant ont été organisées dans les deux régions afin d’échanger avec les premiers responsables des 

établissements concernés et de recueillir leur consentement.  

Cette mission a été favorablement accueillie par ces derniers qui l’expriment en ces termes «  Si cette recherche n’avait 

pas été initiée, il fallait la programmer rapidement » dixit un responsable d’établissement. 

Les fiches de consentement ont été remises aux responsables des établissements à l’occasion de ces missions pour 

suite à donner. 

3.4. Le recrutement et la formation des assistant-e-s de recherche 

Quatre (4) assistant-e-s de recherche dont trois femmes ont été recrutés après un processus qui a intégré l’examen 

des dossiers et un test de niveau en informatique et en matière de recherche qualitative.  

Une session de formation de sept (7 jours) a permis de renforcer les capacités des assistant-e-s de recherche et des 

enquêteurs/trices. Les enquêteurs/trices étaient les points focaux des directions chargées de l’éducation des filles du 

primaire et du secondaire ainsi que des acteurs de structures publiques travaillant dans le domaine de l’eau et de 

l’assainissement. 

La formation a été assurée par le consultant principal assisté de deux membres du comité ayant suivi le cours en ligne 

avec l’Université d’Emory. Les thèmes sur la recherche qualitative, l’éthique de la recherche, le genre, les outils de 

collecte des données et, les droits humains ont été abordés. 

A l’issue de la formation, tous les outils ont été testés dans la commune rurale d’Aorema  dans la région du Nord, 

précisément au lycée départemental et dans une école primaire. Les outils ont de nouveau été réajustés avant 

d’entamer l’étape de l’enquête proprement dite dans la région du Nord dans un premier temps, puis à l’Est par la 

suite.  Le guide de discussions focus groupe avec les mères a été traduit en mooré et en gourmantchéma par les 

enquêtrices maitrisant les deux langues locales. 



3.5. La collecte des données 

3.5.1. Activités 

L’enquête sur le terrain s’est déroulée en deux phases. Elle a d’abord été conduite dans la région du Nord dans les 

départements de Oula, Tangaye, Somyaga et Touya puis à l’Est dans les villages de Diapangou, de Natiaboini, de 

Namoungou et de Yamba. 

Dans chaque région, le départ sur chacun des sites a été précédé par la constitution d’équipes de travail (cf. 

programme en annexe). En fin de journée, tous les participants se retrouvaient pour une séance de débriefing  animée 

par le consultant afin de faire la synthèse des données collectées et d’identifier les forces et les faiblesses des outils 

et des enquêteurs/trices.  

Une fiche de synthèse capitalise les informations de cette séance. Ces débriefing faisaient ressortir tout ce qui a 

marché et ce qui n’a pas marché sur les entretiens y compris les enregistrements et les prises de photos. 

Au total cinquante-deux (52) activités ont été conduites dans les huit (8) écoles des deux régions. Des consentements 

verbaux et écrits, notamment des enseignements et des responsables d’administration sont reçus avant la conduite 

des activités. 

Sous la supervision du Consultant chargé de la recherche, les activités sont conduites sur le terrain par quatre assistant-

e-s de recherche (3 femmes et 1 homme) appuyé-e-s par dix (10) enquêteurs/trices (8 femmes et 2 hommes) 

provenant des directions régionales et provinciales de l’enseignement et de quatre (4) personnes ressources membre 

du comité de suivi pays soit au total dix-neuf (19) personnes. Les enquêteurs/trices ont été sélectionné-e-s au regard 

de leurs expériences terrain et leur maîtrise des langues locales. Le rôle des enquêteurs/trices s’est limité à la collecte 

des données tandis que les assistant-e-s de recherche ont poursuivi le traitement des données avec le consultant. Le 

tableau ci-dessous fait la synthèse des activités réalisées dans les deux régions ciblées. 

Tableau 3 : Synthèse des activités réalisées dans les deux régions 

Méthodes/Activités Nombre 

Interview direct avec les filles   16 

Discussion en Focus Groupe3 avec les filles  8 

Interview avec les personnes ressources (enseignant/es, Chefs 

d’établissement)  

10 

Discussion en Focus Groupe avec les garçons  3 

Discussion en Focus Groupe avec les mères  4 

Observations directes des écoles 8 

TOTAL 52 

                                                           
 

 



Source : Données des enquêtes terrain, novembre-décembre 2015  

Au cours de ces activités, ce sont au total cent trente (130) personnes qui ont été interviewées comme le présente le 

tableau 4. 

 

Tableau 4 : Effectif de personnes interviewées dans les régions 

Outils Nord Est Total  

Interview direct avec les filles   8 8 16 

Discussion en Focus Groupe4 avec les filles 35 32 67 

Discussion en Focus Groupe avec les mères 16 21 37 

Interview avec les personnes ressources 

(enseignant/es, Chefs d’établissement) 
5 5 10 

Total  64 66 130 

Source : Données des enquêtes terrain, novembre-décembre 2015 

Le modèle d’analyse socio-écologique selon lequel cinq facteurs clefs peuvent influencer le comportement de 

l’individu à savoir le facteur sociétal, environnemental, interpersonnel, personnel, et biologique, a servi de cadre 

d’analyse (Graphique 2). 

 

Graphique 2:  Cadre dôanalyse socio-écologique 

 

 

 

 

 

 

 

Source : cours en ligne/Université d’Emory 

                                                           
 

 

Facteur SociétalĄPolitiques, Tradition, croyances culturelles, normes sociales  

 

Facteurs Environnementaux  Ąeau, assainissement, les ressources de l’école 

 
Facteurs InterpersonnelsĄInfluence de la famille, enseignant, les paires  

 
Facteurs Personnels  Ąconnaissance et compétence, croyance des filles 

 Facteurs BiologiquesĄAge, Intensité 

 



Il faut noter que la démarche participative adoptée par le consultant principal tout au long du processus a permis une 

bonne ambiance de travail, une meilleure appropriation de la méthodologie et une bonne collaboration entre les 

différent-e-s participant-e-s. Ce qui a facilité le travail. 

De l’évaluation du processus, les membres des équipes de collecte des données sur le terrain ont donné des 

témoignages sur les connaissances acquises et la méthodologie de travail dont voici quelques-uns : 

« WΩŀƛ ōŜŀǳŎƻǳǇ ŀǇǇǊŞŎƛŞ ƭŀ ŘŞƳŀǊŎƘŜ ǇŀǊǘƛŎƛǇŀǘƛǾŜ ǉǳƛ ƴƻǳǎ ŀ ǇŜǊƳƛǎ ŘŜ ǘǊŀǾŀƛƭƭŜǊ ƛƴǘŜƴǎŞƳŜƴǘ 

(pression douce) sans nous rendre compte » ; 

« /ΩŜǎǘ ƭŀ ǇǊŜƳƛŝǊŜ Ŧƻƛǎ ǉǳŜ ƧŜ ǇŀǊǘƛŎƛǇŜ Ł ǳƴŜ ǊŜŎƘŜǊŎƘŜ ǉǳŀƭƛǘŀǘƛǾŜ Ŝǘ ƧŜ ǎǳƛǎ maintenant bien 

outillée ŀǇǊŝǎ ƭŀ ŦƻǊƳŀǘƛƻƴ Ŝǘ ƭΩŀǇǇƭƛŎŀǘƛƻƴ ŘŜǎ ƻǳǘƛƭǎ ǎǳǊ ƭŜ ǘŜǊǊŀƛƴΧWŜ ǎǳƛǎ ŘŞǎƻǊƳŀƛǎ ǇǊşǘŜ et 

engagée ǇƻǳǊ ŀōƻǊŘŜǊ ƭŜǎ ǉǳŜǎǘƛƻƴǎ ŘŜ ƳŜƴǎǘǊǳŜǎ ŀǾŜŎ Ƴƻƴ ƎǊƻǳǇŜ ŎƛōƭŜ ŘŜ ǘǊŀǾŀƛƭΧ » (Est, 

Enquêtrice, terrain Fada). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Que retenir ? 

Cette recherche sur la gestion hygiénique des menstrues est placée sous la tutelle scientifique de 

l’université d’Emory aux Etats-Unis et celle institutionnelle des ministères en charge de l’éducation. Elle 

a concerné deux régions sociologiques et agro-écologiques différentes. Elle est une recherche 

qualitative utilisant des outils adaptés aux réalités du Burkina Faso. La réalisation de la recherche a 

connu les étapes suivantes :  

 Les cours en ligne depuis l’Université d’Emory ; 

 La formation des enquêteurs/trices et des assistant-e-s ; 

 Le pré-test des outils dans deux écoles ; 

 La collecte des données dans les deux régions ;  

 Le traitement des données et l’élaboration du rapport. 

En guise de résultats immédiats, l’on retient que c’est au total, trois (3) sur neuf (9) personnes qui ont 

complété la formation en ligne avec l’Université d’Emory, dix-neuf (19) personnes formées localement 

sur les méthodes de recherche qualitative qui ont appliquées les outils y relatifs sur le terrain. En outre, 

quatre (4) assistant-e-s de recherche ont activement été impliqués dans l’analyse des données et la 

production du rapport. L’objectif d’accroitre les capacités locales en matière de recherche qualitative 

sur la GHM a été atteint à travers le groupe des Wins4girls Champions du Burkina Faso (photo 1). En 

outre, la recherche a contribué à sensibiliser les cent trente (130) personnes interviewées sur la 

problématique de la GHM par les filles à l’école. 



 

 

 

 

 

 

 

 

Photo 1: Burkina Faso WinS4Girls Champions 

CHAPITRE II. RESULTATS DE LA RECHERCHE 

Ce chapitre présente les résultats de la recherche. Il fait d’abord l’état des lieux des connaissances et les perceptions 

des acteurs sur les menstrues, décrit ensuite les expériences personnelles relatives à la gestion des menstrues, analyse 

les attitudes individuelles et sociétales face au vécu des filles lors des menstrues et présente enfin l’environnement et 

les installations scolaires WASH dans les zones concernées. 

 

I. Connaissances et perceptions des acteurs sur les menstrues 

Il s’agira dans cette partie d’analyser les connaissances et perceptions autour des menstrues chez  les mères, les filles 

et les garçons. En effet, les connaissances et perceptions autour des menstrues diffèrent selon le groupe d’acteurs 

concernés. 

 

1.1. Connaissances et perception des mères 

Les connaissances des femmes sont fondées sur l'observation et l'expérience personnelle des choses et des faits, et 

non sur une théorie établie. Ces connaissances empiriques peuvent être appréciées à travers  les différentes 

terminologies utilisées pour désigner les règles. Celles-ci étant fondées sur leur expérience, diffèrent en fonction des 

zones géographiques. On a ainsi pour le Nord les terminologies suivantes en langue locale mooré : 

« Atokabourga min » (son canari est cassé) ; 

« Kiugou » (la lune en langue mooré) ; 

« Pêkré »  (laver en langue mooré) ; 

« Elle a les habits sales » ; 

« 9ƭƭŜ ƴΩŜǎǘ Ǉŀǎ ƭƛōǊŜ ». 

 



Pour l’Est, en plus des deux terminologies que sont “pêkré” et ”kiugou” aussi utilisées  au Nord, les terminologies 

suivantes (en gourmantchéma) sont employées.  

« Gmaalo » (le mois) 

« O Wouuda » (les couches) 

« O posiénou » (Ressemble plus à une femme) 

« Miiya »    (je ne suis pas libre) 

« Wouuli » (laver, lessive)  

« Posiénou » (étape nécessaire)  

« Yégnisogou » (être tout le temps dans la douche)  

« Noudaaya » (ses mains ne sont pas libres : elles ne participent pas à des rites) 

 

Ces différentes terminologies sont donc empreintes de la langue du milieu. On remarque que  “Wouuli” (laver en 

gourmantchéma) n’est que la traduction de “Pêkré”  (laver en langue mooré). Il faut souligner que la présence des 

deux terminologies que sont “pêkré” et ”kiugou” à l’Est vient du fait que la langue mooré est également utilisée dans 

cette zone.  

 

Ces différentes terminologies offrent un petit aperçu de la perception des règles par les femmes. Leur maitrise et leur 

compréhension du cycle menstruel est en effet approximative. Ces différentes déclarations renseignent davantage sur 

leurs compréhensions du cycle menstruel.  

ζΧ En tout cas chaque mois ça coule si ŎŜ ƴΩŜǎǘ pas que tu es enceinte » (Nord, FGD Mères, Tangaye) ; 

ζΧ dans le même mois ça peut venir deux fois » (Nord, FGD Mères, Somyaga) ; 

ζΧ ça sort du vagin » (Nord, FGD Mères, Somyaga) ; 

« ΧNous, notre ami a dit que si pour elle ça doit venir, ŎΩŜǎǘ ŀǳ ƴƛǾŜŀǳ ŘŜǎ ƻǊǘŜƛƭǎΣ œŀ ǊƻǳƎƛ ; elle voit ses règles 

ŀǳ ƴƛǾŜŀǳ ŘŜ ƭΩƻǊǘŜƛƭ » (Nord, FGD Mères, Tangaye) ; 

« Χ/ŜǊǘŀƛƴŜǎ ǎƛ œŀ Řƻƛǘ ǾŜƴƛǊ ŘŜƳŀƛƴΣ œŀ Ŧŀƛǘ Ƴŀƭ ŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛΦ /ŜǊǘŀƛƴŜǎ ƳşƳŜ œŀ Ŧŀƛǘ ŎƻƳƳŜ ǳƴŜ ƳŀƭŀŘƛŜ Ŝǘ 

elle se couche carrŞƳŜƴǘΦ 5ΩŀǳǘǊŜǎ ƴŜ ǎŜƴǘŜƴǘ ǊƛŜƴ » (Nord, FGD Mères, Tangaye) ; 

« Χ5ΩŀǳǘǊŜǎ ǾƻƛŜƴǘ ƭŜǳǊǎ ǊŝƎƭŜǎ Ƴŀƛǎ ƴŜ ǇŜǳǾŜƴǘ Ǉŀǎ enfanter » (Nord, FGD Mères, Tangaye). 

 

La maitrise du cycle menstruel par les femmes au Nord se résume ainsi au caractère périodique des menstrues et aux 

douleurs y afférentes. Elles sont également entachées de beaucoup de mythes. Cette compréhension du cycle 

menstruel ne s’éloigne guère de celles des femmes à l’Est. On peut juste noter la présence de femmes scolarisées dans 

le groupe des enquêtés de l’Est ; ce qui justifie certaines réponses. 

« [Ŝǎ ǊŝƎƭŜǎ ŎƻƴǘǊƛōǳŜƴǘ Ł ƭŀ ŎǊŞŀǘƛƻƴ Řǳ Ŧǆǘǳǎ » (Est, FGD Mères, Yamba) ; 

« Ça dépend des enfants, y a ŎŜǊǘŀƛƴŜǎ ŦƛƭƭŜǎ œŀ ŎƻƳƳŜƴŎŜ Ł мп ŀƴǎΣ ŜƭƭŜǎ ǾƻƛŜƴǘΣ ŘΩŀǳǘǊŜǎ à 15 ans et y a 

ŎŜǊǘŀƛƴŜǎ ŦƛƭƭŜǎ ƳşƳŜ ǉǳƛ Ǿƻƴǘ ƧǳǎǉǳΩŁ мт ŀƴǎ » (Est, FGD Mères, Namoungou) ; 

« Y a ŎŜǊǘŀƛƴŜǎ ŦƛƭƭŜǎΣ Řŝǎ ǉǳΩŜƭƭŜǎ ǾƻƛŜƴǘ ŎƘŜȊ ǎŀ ŎƻǇƛƴŜ ƭŁΣ œŀ ǇŜǳǘ ǾŜƴƛǊ » (Est, FGD Mères, Namoungou) ; 



 

Aussi bien chez les femmes du Nord que celles de l’Est,  les règles sont associées aux concepts de maternité et de 

mariage. Les règles sont le signe que la fille est devenue une femme et que son mariage est impératif si elle n’est pas 

scolarisée. 

« Χœŀ ǾŜǳǘ ŘƛǊŜ ǉǳΩŜƭƭŜ Ŝǎǘ ŘŜǾŜƴǳŜ ŦŜƳƳŜ » (Est, FGD Mères, Yamba) ; 

« ΧŎΩŜǎǘ ǳƴ ǎƛƎƴŜ ŘΩŀŎŎƻǳŎƘŜƳŜƴǘΣ Ƴŀƛǎ ǎƛ ŜƭƭŜ Ŧŀƛǘ ŘŜǎ ǊŀǇǇƻǊǘǎ ŀǾŜŎ ǳƴ ƘƻƳƳŜ ŜƭƭŜ Ǿŀ tomber enceinte » 

(Est, FGD Mères, Namoungou) ; 

« Si ŜƭƭŜ ƴΩŜǎǘ Ǉŀǎ ǎŎƻƭŀǊƛǎŞŜ Ŝǘ ǉǳΩŜƭƭŜ ŀǾŀƛǘ ǳƴ ŦƛŀƴŎŞΣ ƳŀƛƴǘŜƴŀƴǘ ǉǳΩŜƭƭŜ ŎƻƳƳŜƴŎŜ Ł ǾƻƛǊ ǎŜǎ ǊŝƎƭŜǎΣ ŎΩŜǎǘ 

préparer rapidement son mariage pour que son fiancé vienne la chercher » (Est, FGD Mères, Namoungou). 

 

Ces assertions matérialisent l’importance des règles dans la vie des femmes. Pourtant, en dépit de cette grande 

importance que les femmes lui accordent, elles peinent à aborder ce sujet avec leurs filles. Elles affirment pour la 

plupart ne pas parler de cela à leurs enfants quand ces derniers n’ont pas encore vu leurs règles. Leur parler des règles 

avant serait les inciter à découvrir la sexualité c’est-à-dire à avoir des rapports sexuels avec les garçons avant le 

mariage. 

Et après que leurs enfants aient fait l’expérience des règles, les mères se disent que l’école et/ou leurs amies vont leur 

en parler. Quelques-unes abordent le sujet avec leurs filles quand elles remarquent que celles-ci ont vu leurs règles. 

« ΧAh ! vǳŜƭǉǳΩǳƴ ne peut pas ne pas leur montrer » (Nord, FGD Mères, Tangaye) ; 

« Χ{ƛ ŜƴǘǊŜ ǘŜƳǇǎ ǘǳ Ǿƻƛǎ ǉǳΩŜƭƭŜ ŀ œŀΣ ǘǳ ŜǎǎŀƛŜǎ ŘŜ ƭǳƛ ƳƻƴǘǊŜǊ » (Nord, FGD Mères, Tangaye) ; 

« ΧƭŜǎ ŦƛƭƭŜǎ ŘŜ ƳŀƛƴǘŜƴŀƴǘ ƭŁΣ ǘǳ ƴΩŀǎ ƳşƳŜ Ǉŀǎ ōŜǎƻƛƴ ŘŜ ƭŜǎ ƳƻƴǘǊŜǊΣ ŜƭƭŜǎ ŎƻƴƴŀƛǎǎŜƴǘ ŎŜ ǉǳŜ ŎΩŜǎǘ ǉǳŜ ƭŜǎ 

règles même avantΧŜƭƭŜǎ ŀǇǇǊŜƴƴŜƴǘ œŀ Ł ƭΩŞŎƻƭŜΣ ŜƭƭŜǎ ǎŀǾŜƴǘ ŎŜ ǉǳŜ ŎΩŜǎǘ ŀǾŀƴǘ ƭΩŜȄǇŞǊƛŜƴŎŜΦ 5ƻƴŎ ǉǳŀƴŘ 

ŜƭƭŜǎ Ŧƻƴǘ ƭΩŜȄǇŞǊƛŜƴŎŜ ǇŀǊŦƻƛǎ ƭŜǎ mamans-là ne savent même pas » (Est, FGD Mères, Yamba) ; 

« ΧŀǾŀƴǘ ƭŁΣ ǘǳ ƴΩƻǎŜǎ ƳşƳŜ Ǉŀǎ ǇŀǊƭŜǊ Ł ƭŀ ŦƛƭƭŜ ŘŜ œŀ ǘŀƴǘ ǉǳΩŜƭƭŜ ƴŜ Ŧŀƛǘ Ǉŀǎ ƭΩŜȄǇŞǊƛŜƴŎŜ » (Est, FGD Mères, 

Namoungou). 

Bien que certaines femmes disent qu’elles peuvent ne pas savoir que les filles ont leurs règles, on remarque qu’elles 

connaissent toutes les facteurs qui accompagnent la venue des règles.  

En effet, d’aucunes ont relevé les facteurs physiologiques et affectifs qui accompagnent les règles. Ces facteurs  sont 

sources d’angoisses pour les mères qui associent la venue des règles à une grossesse. 

« A tout moment elle peut tomber enceinte, cΩest des problèmes » (Nord, FGD Mères, Tangaye). 

La survenue d’une grossesse handicaperait pourtant l’avenir de la jeune fille et causeraient beaucoup de problèmes à 

ses parents. Le jeune garçon serait quant à lui, moins affecté par la grossesse. Le risque de grossesse de la fille explique 

la hâte des parents de celle-ci quant à son mariage. 



«  Si ma fille voyait un jour ses règles, si la fille là est scolarisée, en tout cas je ne serai pas contente parce 

que si la fille-là ƴΩŀŎŎŜǇǘŜ Ǉŀǎ ƴƻǎ ŎƻƴǎŜƛƭǎΣ ǳƴ ƧƻǳǊ ƧŜ ƳΩŀǘǘŜƴŘǎ Ł ǳƴŜ ƘƻƴǘŜ » (Est, FGD Mères, Namoungou) ; 

 

« Si ŜƭƭŜ ƴΩŜǎǘ Ǉŀǎ ǎŎƻƭŀǊƛǎŞŜΣ ǉǳŀƴŘ ŜƭƭŜ Ǿŀ ŎƻƳƳŜƴŎŜǊ Ł ǾƻƛǊ ǎŜǎ ǊŝƎƭŜǎ ƭŁΣ ŜƭƭŜ ŀǳǊŀ ŘŞƧŁ ǳƴ ŜƴŘǊƻƛǘ ƻù partir, 

elle aura déjà un fiancé, elle va aller chez son mari, alors que si elle est scolarisée, elle ne peut pas aller chez 

son mari » (Est, FGD Mères, Namoungou). 

 

Au vu de la hantise que la grossesse représente pour les parents des filles, l’on pourrait s’attendre à ce que les parents 

parlent des règles à leurs filles ; tel n’est cependant pas le cas. Au contraire des informations suscitant la peur chez les 

filles leurs sont données par les mères. 

« Quand tu vois, quand tu pleures, elle te console et te Řƛǘ ŘŜ ƴŜ Ǉŀǎ ŀǾƻƛǊ ǇŜǳǊΣ ǉǳŜ ŎΩŜǎǘ ǳƴŜ ƳŀƭŀŘƛŜ ǉǳƛ 

ŀǊǊƛǾŜ Ł ǘƻǳǘŜǎ ƭŜǎ ŦŜƳƳŜǎ Ŝǘ ǉǳŜ ǘǳ Řƻƛǎ ǘΩŀōǎǘŜƴƛǊ ŘŜ ǘΩŀƳǳǎŜǊ ŀǾŜŎ ƭŜǎ ƎŀǊœƻƴǎ » (Est, FGD Mères, 

Namoungou). 

Quelle que soit la région considérée, le silence des femmes autour des menstrues justifie le fait que le sujet reste un 

tabou et justifie également leurs connaissances empiriques. Le fait effectivement de n’évoquer ce sujet qu’en cercle 

fermé limite les connaissances approfondies qu’elles pourraient acquérir sur les menstrues et par ricochet le soutien 

qu’elles peuvent donner à leurs filles.  

En plus l’étude de 2013 a montré que Près de la totalité (86%) des professeurs principaux et des enseignants ont dit 

que les menstrues étaient encore taboues : un sujet interdit, caché, honteux. Presque toutes les femmes et filles 

interrogées ont mentionné que les femmes ne parlent de ce sujet qu’entre femmes. Dans certaines communautés, les 

femmes ne parlent pas ouvertement de ce sujet même entre femmes. Certaines mères n’ont reçu aucune information 

sur les menstrues elles-mêmes et, par conséquent, ne peuvent pas conseiller leurs filles. 

1.2. Connaissances et perception des filles 

Les filles ont une bonne connaissance des signes de la puberté quel que soit leur niveau scolaire. Celles du secondaire 

ont cependant une meilleure connaissance des signes de la puberté comparativement à celles du primaire. Ce 

décalage primaire – secondaire  est cependant moindre par rapport au décalage Nord – Est. On constate en effet que 

les filles de l’Est ont une très bonne connaissance des signes de la puberté qui annoncent la survenue des règles chez 

les filles. Elles l’expriment comme ci-dessous à travers une comparaison avec les garçons. 

 

 

 

 

 



 

Tableau 5 : Connaissance des filles sur la puberté en fonction des régions 

Région 
Connaissance sur la puberté  au primaire Connaissance sur la puberté  au secondaire 

Chez les filles Chez les garçons Chez les filles Chez les garçons 

Nord 

ses seins poussent, 

ses règles viennent 

apparition de la 

barbe 

apparition des seins, 

la voix devient fine 

la voix devient grave, 

le développement des 

muscles 

Est 

le bassin s’élargit, 

apparition des seins, 

voix simple; on va 

remarquer que la fille 

a une matrice et le 

garçon à un pénis 

les poils poussent 

au pubis, voix 

grave, apparition 

de la barbe 

les bassins 

s’élargissent et la 

voie devient fine, 

l’apparition des 

règles 

la voie devient grave, 

l’élargissement des 

épaules, les poils au 

niveau du pénis et de 

la poitrine et 

l’éjaculation 

 

En ce qui concerne le niveau de connaissance des filles interviewées sur les menstrues, l’on peut dire qu’elles ont une 

connaissance générale et qu’elles comprennent comment les gérer selon les moyens disponibles, mais elles ne savent 

pas les détails sur le cycle menstruel. 

ζ [Ŝǎ ǊŝƎƭŜǎΣ ŎΩŜǎǘ ƭΩŞŎƻǳƭŜƳŜƴǘ ǇŞǊƛƻŘƛǉǳŜ Řǳ ǎŀƴƎ Ł ǘǊŀǾŜǊǎ ƭŜ ǾŀƎƛƴ Ł ƭΩŃƎŜ ŘŜ ƭŀ ǇǳōŜǊǘŞ η (Est, 

FGD Filles, secondaire, Diapangou). 

 

Les filles affirment donc toutes que les règles sont l’écoulement mensuel du sang à travers le vagin. Au nord, les filles 

du secondaire affirment que l’âge de début des règles est de 15 ans et celles du primaire la situe entre 13-14 ans.  

Les filles du secondaire à l’Est estiment quant à elles, de 15-17 ans comme âge de début des règles et celles du primaire 

évoquent la tranche d’âge 14-17 ans.  

Au Nord, les règles débuteraient donc entre 13 et 15 ans et à l’Est un peu plus tardivement entre 14 et 17 ans. Pour 

ce qui est de la date de venue des prochaines règles, seules les filles du secondaire des deux régions arrivent à la situer. 

Le fait que les filles du primaire ignorent la date de venue de leurs prochaines règles les poussent à se protéger 

plusieurs jours à l’avance. Aucune fille ne peut cependant déterminer la période de l’ovulation et certaines d’entre 

elles ne savent même de quoi il s’agit. Au primaire, le cycle menstruel est sommairement enseigné. Il est enseigné au 

CM.  

La discipline d’accueil dans l’enseignement primaire est la puériculture. Il n’existe pas de curricula formels qui 

prennent en compte la gestion hygiénique des menstrues.  



Dans l’enseignement secondaire, la fille est obligée d’attendre les classes de 3e et de terminales D et C pour obtenir 

des informations sur les menstrues. Les enseignements sont généralement assurés par les professeurs de Sciences de 

la Vie et de la Terre (SVT). Mais, le programme d’enseignement ne prend pas en compte la gestion hygiénique des 

menstrues. 

En somme, les filles reçoivent des informations sommaires sur les règles au primaire, à travers les matières 

scientifiques au secondaire, mais la gestion hygiénique reste problématique tout au long de l’ensemble du système 

éducatif.    

Les filles ont eu les informations sur les menstrues, y compris les matériels et mode de protection, par l’intermédiaire 

de leurs amies filles, leurs camarades de classe, les enseignantes, un de leur parent proche (mères, cousines, sœurs, 

tante). La source d’information dépend du degré de familiarité et de confiance que les filles ont avec les personnes ci-

dessus mentionnées. En règle générale, les amies et les mères sont les premières références après la première 

expérience pour mieux avoir des connaissances sur la gestion des menstrues. Les mères jouent en outre un rôle de 

conseillère.  

« Nos familles nous menacent en nous disant quand on veut sortir que si tu pars là-bas et que tu 

te laisses aller ; et si tu tombes enceinte on va te chasser avec tes bagages » (Est, FGD Filles, 

secondaire, Diapangou). 

Viennent ensuite les camarades de classes, les cousines, sœurs et tantes pour avoir des informations sur le matériel 

de gestion et les précautions à prendre. L’enseignante est approchée principalement quand les règles surviennent par 

surprise à l’école ou parfois pendant les cours sur la reproduction en classe de 3ème où elles en profitent pour poser 

des questions. 

Les connaissances des filles sur les menstrues sont donc passables à travers ces différentes sources d’information mais  

demeurent insuffisantes en matière de GHM. 

1.3. Connaissances et perception des garçons 

Les garçons définissent  comme signe de la puberté chez le garçon, l’apparition des poils sous les aisselles, le 

développement de la musculature, l’apparition des poils sur la poitrine et sous les aisselles, le développement de la 

bourse, la voix qui devient grave.  

Chez les filles, les signes de la puberté seraient l’apparition des seins, l’élargissement du bassin et l’apparition des 

règles. La notion de menstrues est également bien appréhendée par tous les enquêtés. 

« [Ŝǎ ǊŝƎƭŜǎ ŎΩŜǎǘ ǳƴ ƭƛǉǳƛŘŜ ǉǳƛ ǎƻǊǘ Řŀƴǎ ƭŜ ǎŜȄŜ ŘŜǎ ŦƛƭƭŜǎ ǇŜƴŘŀƴǘ ŎƘŀǉǳŜ Ƴƻƛǎ» (Nord, FGD Garçons, 

primaire, Somyaga) ; 

« Les ǊŝƎƭŜǎ ŎΩŜǎǘ ƭŀ ŘŜǎǘǊǳŎǘƛƻƴ ŘΩǳƴ ǆǳŦ ǇǊŞǇŀǊŞ ǇƻǳǊ ǳƴŜ ŦŞŎƻƴŘŀǘƛƻƴ ǉǳƛ ƴΩŀ Ǉŀǎ Ŝǳ ƭƛŜǳ» (Est, FGD 

Garçons, secondaire Yamba). 



La connaissance sur les règles est donc assez correcte et est la même quelle que soit la région et le niveau scolaire. 

Quelques-uns au secondaire ont même une idée de ce que c’est que l’ovulation. 

« ΧtŜƴŘŀƴǘ ƭŀ ŘŀǘŜ ŘŜ ƭΩƻǾǳƭŀǘƛƻƴΣ on ne doit pas avoir des rapports sexuels ; si non après la destruction de 

ƭΩǆǳŦ ƛƭ ǇŜǳǘ ŀǾƻƛǊ ŘŜǎ ǊŀǇǇƻǊǘǎ ǎŜȄǳŜƭǎ ƧǳǎǉǳΩŀǳ ƳƻƳŜƴǘ ƻǴ ƛƭ ȅ ŀ ǇƻƴǘŜ ƻǾǳƭŀƛǊe » (Est, FGD Garçons, 

secondaire, Yamba). 

Les différentes informations que les garçons affirment avoir  sur les règles ont pour principale source leurs enseignant-

e-s de la classe de CM2 et de 3ème.  

L’école constitue la seule source d’informations des garçons à l’Est. Ces informations sont véhiculées par l’enseignant-

e pendant le cours et à travers les questions des garçons sur les règles. De plus, une association vient de temps à autre 

leur parler de la santé sexuelle et des règles. Les garçons au nord disent avoir leurs camarades comme source 

d’information en plus de l’enseignant-e.  

A la question de savoir si le fait d’enseigner les menstrues aux garçons est important, la réponse de la plupart des 

garçons de l’école primaire est sans équivoque 

«  Ce sont les femmes qui doivent savoir » (Nord, FGD Garçons, primaire, Somyaga) ; 

« Eux, ƛƭǎ ǇŀǊƭŜƴǘ ŘŜǎ ǊŝƎƭŜǎ ŀƭƻǊǎ ǉǳΩƛƭǎ ƴΩŀǳǊƻƴǘ Ǉŀǎ ŘŜ ǊŝƎƭŜǎΦ /ΩŜǎǘ ǳƴŜ ƘƛǎǘƻƛǊŜ ŘŜ ŦŜƳƳŜǎ » (Nord, FGD 

Garçons, primaire, Somyaga). 

Contrairement à ces derniers, les garçons du secondaire trouvent cela important. Ils affirment tous pouvoir discuter 

des règles avec leurs filles s’ils venaient à avoir des enfants. Les garçons du primaire quant à eux disent que s’ils ont 

des choses à dire sur les règles à leurs filles, ils passeront par leurs femmes (mères des filles). 

Les connaissances que les garçons acquièrent sur les règles se font le plus souvent par le biais de l’école. Le fait que 

ce sujet soit un tabou aiguise la curiosité de bon nombre de garçons même s’ils ne sont pas prêts à en parler. Bien que 

les plus âgés se disent prêts à parler des règles à leurs enfants filles, ils soulignent que c’est inimaginable pour eux, 

d’évoquer le sujet avec leurs propres parents. 

La réticence des filles à évoquer la question des règles en classe ne vient pas seulement du fait que les menstrues 

soient un sujet tabou dans la société mais est également lié aux perceptions stigmatisantes des garçons. 

1.4. Connaissances et perception des enseignants et enseignantes 

Au Nord tout comme à l’Est, les enseignants et les enseignantes ont une bonne connaissance sur la puberté et les 

menstrues des filles. Cependant, les enseignantes de par leur statut de femme, ayant vécu l’expérience des menstrues 

sont plus aptes et promptes à réagir face à une situation des filles en période de menstrues à l’école et à leur apporter 

appui et conseil nécessaires. 

En effet, les filles sont plus à l’aise pour aborder la question des règles avec les enseignantes qu’avec les enseignants. 

Ces derniers perçoivent rarement les signes indiquant qu’une fille a ses règles en classe à travers leurs attitudes telles 

que le refus d’aller au tableau ou de faire les exercices physiques. L’enseignante par contre peut imaginer ou 

interpréter la signification cachée d’une telle attitude et y apporter la réponse qui sied. 



Le tabou qui entoure les menstrues et qui en fait un sujet purement féminin explique en partie cette faible sensibilité 

des hommes face à cette question. Plusieurs enseignants interviewés ont en effet déclaré n’avoir jamais rencontré de 

cas de filles en règle à l’école. Les enseignantes par contre ont déclaré avoir eu à gérer des cas dans les différentes 

écoles. 

Il faut cependant noter qu’au secondaire, les professeurs de Science de Vie et de la Terre abordent les questions de 

puberté et de la sexualité dans les classes sans pour autant approfondir les informations sur la gestion hygiénique des 

menstrues. Des enseignants déclarent n’avoir pas suffisamment d’information sur la GHM et se référent généralement 

aux agents de santé, notamment les sages-femmes pour venir traiter de ces questions pendant leurs cours. 

En effet, la formation initiale des enseignant-e-s du primaire n’intègre pas l’enseignement de la gestion hygiénique 

menstrues. Seulement, des enseignant-e-s sensibles aux préoccupations des filles développent des initiatives pour 

acquérir des informations y relatives afin d’aborder la question avec les élèves en classe.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

II. Expériences personnelles relatives à la gestion des menstrues 

Elles concernent les circonstances de découvertes des menstrues par les filles ainsi que la gestion des menstrues en 

milieu scolaire et les défis y relatif. 

2.1. Circonstances de découverte des menstrues par les filles 

La découverte des menstrues par les filles peut intervenir lors de causeries entre camarades qui racontent leurs 

premières expériences, parfois pendant les leçons de puériculture enseignées à l’école primaire en classe de CM2. 

L’information sur les menstrues s’acquiert aussi à travers les émissions radiophoniques mais également et surtout à 

travers des membres des familles telles que les mères, les grand-mères, les tantes et les grandes sœurs à la vue des 

couches ou du sang sur les vêtements de leurs sœurs aînées. 

Que retenir ? 

En termes de connaissances, il ressort de cette recherche que les connaissances des filles  sur les menstrues 

dans les différents établissements scolaires ne sont pas trop bonnes (passables) en générale et surtout elles 

arrivent après les premières expériences des filles. En terme de gestion hygiénique des menstrues les 

connaissances sont approximatives voire souvent erronées. Cela se justifie par le fait qu’avant leurs premières 

expériences, les filles n’ont pas  d’informations correctes et complètes sur la GHM car, les menstrues 

demeurent un sujet tabou dans la société burkinabé comme d’ailleurs dans plusieurs autres sociétés.  Après 

leurs premières règles, le sujet est abordé avec leurs amies ou leurs mères. Celles-ci se contentent uniquement 

de leur montrer comment se protéger et se préserver des garçons pour ne pas tomber enceinte. Dans le cadre 

familial donc, l’information dispensée reste toujours brève et insuffisante.  

Dans le cadre scolaire, la situation n’est pas non plus favorable car les menstrues ne sont pas intégrées dans le 

programme d’enseignement primaire. C’est à partir de la classe de troisième des lycées et collèges, donc assez 

tardivement que le sujet est abordé. Ainsi par manque d’informations, le cadre familial ni le milieu scolaire ne 

prépare pas psychologiquement la fille  à l’arrivée des menstrues. 

 

 

 

 

 



 L’information donnée à la fille en ce moment est très limitée. Car il lui est dit que les règles constituent un écoulement 

de sang du vagin et qu’elle connaîtra cela lorsqu’elle grandira. Les propos suivants sont illustratifs des circonstances 

dans lesquelles les filles découvrent les menstrues. 

« WΩŀƛ ŜƴǘŜƴŘǳ ǇŀǊƭŜǊ ŘŜǎ ǊŝƎƭŜǎ ƭŀ ǇǊŜƳƛŝǊŜ Ŧƻƛǎ ŀǾŜŎ ǳƴŜ ŎŀƳŀǊŀŘŜΣ ƻƴ Ŏŀǳǎŀƛǘ ǎŜǳƭŜƳŜƴǘ ǘƻǳǘ ƭŜ 

ǘŜƳǇǎΣ ŜƭƭŜ ƳΩŀ ǇŀǊƭŞ ŘŜ œŀΣ ŜƭƭŜ Şǘŀƛǘ ŀƭƭŞŜ ŀǳ ƳŀǊŎƘŞΣ ǉǳŀƴŘ ŜƭƭŜ ǎΩŜǎǘ ƭŜǾŞŜ ǎŜǳƭŜƳŜƴǘΣ ƭŜǎ gens-

là ƻƴǘ ŘƛǘΣ ŎΩŞǘŀƛǘ ǎŀ ǇǊŜƳƛŝǊŜ Ŧƻƛǎ » (Nord, IDI filles, 15ans, classe de seconde, Tangaye). 

« La ǇǊŜƳƛŝǊŜ Ŧƻƛǎ ǉǳŜ ƧΩŀƛ ŜƴǘŜƴŘǳ ǇŀǊƭŜǊ ŎΩŞǘŀƛǘ avec ƳŜǎ ƎǊŀƴŘŜǎ ǎǆǳǊǎΣ ŎŜƭƭŜǎ ǉǳƛ ǎƻƴǘ ƳŀǊƛŞŜǎΦ 

WΩŀǾŀƛǎ Ǿǳ ǉǳŜƭǉǳŜ ŎƘƻǎŜ ǉǳƛ Şǘŀƛǘ ŘŞǇƻǎŞ Ŝǘ ŜƭƭŜ ŀǾŀƛǘ ǇǊƛǎ œŀ ƳŜǘǘǊŜ Řŀƴǎ ǎƻƴ ǎŀŎΦ WΩŀǾŀƛǎ ŘŜƳŀƴŘŞ 

ça là on uǘƛƭƛǎŜ ǇƻǳǊ ŦŀƛǊŜ ǉǳƻƛΦ WΩŀƛ ŘŜƳŀƴŘŞ ƳşƳŜ ƭŜ ƴƻƳΣ ŜƭƭŜ ƳΩŀ Řƛǘ ǉǳΩƻƴ ŀǇǇŜƭƭŜ œŀ ǾŀƴƛŀΦ  

WΩŀƛ Řƛǘ œŀ ƻƴ ǳǘƛƭƛǎŜ ǇƻǳǊ ŦŀƛǊŜ ǉǳƻƛΦ 9ƭƭŜ Řƛǘ ǉǳŜ ƴƻƴ elle ne va pas me dire. Entre temps quand on 

Ŝǎǘ ǎƻǊǘƛ ŜƭƭŜ ƳΩŀ Řƛǘ ǉǳŜ ǎƛƳǇƭŜƳŜƴǘ ƻƴ ǳǘƛƭƛǎŜ œŀ ǇƻǳǊ ǎŜ ǇǊƻǘŞƎŜǊ ǉǳŀƴŘ ƻƴ Ŝǎǘ Ŝƴ ǊŝƎƭŜΦ WΩŀƛ 

demandé règle là ça veut dire quoi Κ 9ƭƭŜ ƳΩŀ Řƛǘ ǉǳŜ ŎΩŜǎǘ ƭΩŞŎƻǳƭŜƳŜƴǘ Řǳ ǎŀƴƎ » (Est, IDI filles, 

16 ans, classe de seconde, Diapangou). 

Les circonstances de découvertes sont fortuites car nulle part dans les entretiens, il n’est pas ressorti que les mères, 

grand-mères ou tantes ont expressément abordé le sujet dans le but de renseigner la fille et de la préparer à l’arrivée 

de ses menstrues. 

L’information fournie est insuffisante ne permettant pas de préparer la jeune fille à l’expérience des menstrues. C’est 

pourquoi plusieurs d’entre elles éprouvent de la peur, certaines vont jusqu’à se demander si le sang qui coule va 

s’arrêter ou si elles ne vont pas mourir lors de leurs premières expériences. 

Au Nord comme à l’Est, les circonstances dans lesquelles les filles découvrent les règles sont similaires. 

2.2. La première expérience 

Dans la région du Nord comme dans celle de l’Est, la plupart des filles ont fait leur première expérience des menstrues 

dans un intervalle d’âge compris entre 11 et 14 ans. D’autres l’ont fait un peu plus tardivement à l’âge de 15-16 ans. 

Les règles sont intervenues soit dans la nuit à domicile soit à l’école au cours de la journée.  

Lorsque les règles surviennent la nuit, la jeune fille interpelle sa mère au réveil qui lui explique ce que c’est, puis lui dit 

comment il faut se protéger. Plusieurs filles ont utilisé le morceau de pagne (Zégré en langue mooré) lorsqu’elles ont 

vu les règles pour la première fois. 

C’est le cas de cette jeune fille d’une des écoles primaires du Nord :  

« WΩŞǘŀƛǎ Řŀƴǎ ƭŀ ŎƘŀƳōǊŜ ƭŀ ƴǳƛǘΦ vǳŀƴŘ ƧΩŞǘŀƛǎ ŎƻǳŎƘŞŜΣ Ƴƻƴ Ƙŀōƛǘ Ŝǎǘ ƳƻǳƛƭƭŞΣ ƧŜ ƳŜ ǎǳƛǎ ƭŜǾŞŜ 

Ŝǘ ƧΩŀƛ Ǿǳ ǉǳŜ ŎΩŞǘŀƛǘ ǘŀŎƘŞ ŘŜ ǎŀƴƎΦ WΩŀƛ ƭŀǾŞ ƭΩƘŀōƛǘ Ŝǘ ƧΩŀƛ ŎƘŜǊŎƘŞ ǳƴ ƳƻǊŎŜŀǳ ŘŜ ǇŀƎƴŜ utilisé. 

Quand ma mère avait accouché, ŜƭƭŜ ǳǘƛƭƛǎŀƛǘ œŀ ǇƻǳǊ ŎƻǳŎƘŜǊ ƭΩŜƴŦŀƴǘΦ [Ŝ ƭŜƴŘŜƳŀƛƴ ƧΩŀƛ Řƛǘ Ł Ƴŀ 

mère » (Nord, IDI filles, 15 ans, classe de CM2, Somyaga). 



Celles qui ont fait leurs premières expériences à l’école attendent la fin du cours pour enfiler un pagne ou un foulard 

qu’elles demandent à une camarade afin de pouvoir rentrer à la maison. Une fois à la maison, elle informe sa mère ou 

sa grand-mère qui lui dit d’abord de faire sa toilette puis lui montre comment porter le morceau de pagne. A cette 

occasion, d’autres types d’information tels que l’entretien des pagnes et les mesures à prendre désormais sont 

enseignées aux filles. 

Celles par contre qui ont reçu l’information avec leurs camarades vont directement faire leur toilette et porter le 

morceau de pagne ou le coton sans informer leurs mères. 

Voici les propos d’une jeune fille d’un des lycées du Nord lors de sa première expérience qu’elle a vécue en classe:  

« WΩŀƛ ŎƘŜǊŎƘŞ ǳƴ ǇŀƎƴŜ ǇƻǳǊ ǉǳŜ ƭŜǎ ŀǳǘǊŜǎ ƴŜ ǾƻƛŜƴǘ ǇŀǎΦ WΩŀƛ ŘŜƳŀƴŘŞ œŀ ŀǾŜŎ ƭŜǎ ŀǳǘǊŜǎ ŦƛƭƭŜǎΦ 

/ΩŜǎǘ Ƴŀ ŎŀƳŀǊŀŘŜ ŘŜ ŎƭŀǎǎŜΦ 9ƭƭŜ ŀ Řƛǘ ǉǳŜ ǘŀ ƧǳǇŜ Ŝǎǘ ƎŃǘŞŜ Τ  ŜƭƭŜ ƳΩŀ Řƛǘ ŘŜ ƳŜ ǇǊƻǘŞƎŜǊ ǇƻǳǊ 

que les gens ne voient pas Τ ŜƭƭŜ ƳΩŀ Řƛǘ ŘŜ ŎƘŜǊŎƘŜǊ ǳƴ ǘƻǊŎƘƻƴΦ 9ƭƭŜ ƳΩŀ ŜȄǇƭƛǉǳŞΣ ŎΩŜǎǘ ǇƻǳǊ œŀ 

ǉǳŜ ƧŜ ƴΩŀƛ Ǉŀǎ ŘŜƳŀƴŘŞΣ ǎƛ ŜƭƭŜ ƴŜ ƳΩŀǾŀƛǘ Ǉŀǎ ŜȄǇƭƛǉǳŞΣ ǉǳŀƴŘ ƧŜ ǎǳƛǎ ǇŀǊǘƛŜ Ł ƭŀ ƳŀƛǎƻƴΣ ƧΩŀƭƭŀƛǎ 

ƳΩŀǇǇǊƻŎƘŜǊ ŘΩǳƴŜ ŦŜƳƳŜ Ŝǘ ƭǳƛ ŘŜƳŀƴŘŜǊΧ » (Nord, IDI fille, 19 ans, classe de terminale, Oula). 

A la première expérience, les filles pour la plupart informent leurs mères car c’est auprès de ces dernières qu’elles 

peuvent avoir de l’aide, des conseils et savoir comment se protéger et se comporter. D’autres préfèrent l’aide de leurs 

camarades. C’est le cas de cette jeune fille de 14 ans de la classe de CM2 d’une école primaire de l’Est qui a vu ses 

premières règles dans la nuit.  

Au réveil le matin, elle n’a pas informé sa mère. Elle a porté trois jupes pour se rendre à l’école où elle a informé son 

amie qui lui a suggéré d’aller acheter du coton. C’est de retour à la maison qu’elle a demandé de l’argent à sa maman 

pour pouvoir se procurer le coton et se protéger. 

En dehors de la mère et de la camarade, la fille ne parle pas de ses règles avec d’autres personnes. Elle ne veut pas du 

tout que les garçons, les hommes, les pères, les enseignants sachent qu’elles sont en période de règles encore moins 

d’aborder le sujet avec eux. 

 

III. Gestion des menstrues en milieu scolaire 

Cette partie revient sur le mode de gestion des menstrues par les filles à l’école dans les deux régions et ses 

implications sur les filles. 

3.1. Mode de gestion des menstrues par les filles à l’école 

Dans la pratique quotidienne, les filles changent deux à trois fois par jour leurs serviettes hygiéniques ; cependant la 

majorité ne le fait pas à l’école. Elles font leur toilette le matin à domicile avant de se rendre à l’école, puis à midi et 

le soir à la maison.  



Certaines vont chez des parents à proximité de l’école pour se changer lorsqu’elles constatent qu’elles sont mouillées, 

comme nous l’atteste une fille d’un lycée du Nord. 

« /ΩŜǎǘ ma tante qui est à côté là-ōŀǎΣ ŎΩŜǎǘ ƭŁ-ōŀǎ ǉǳŜ ƧŜ Ǿŀƛǎ ǇŀǊŎŜ ǉǳŜ ƛƭ ƴΩȅ ŀ Ǉŀǎ ŘΩŜŀǳ Ł ƭΩŞŎƻƭŜΣ Ǉƭǳǎ ƭŜ 

savon » (Nord, IDI fille, 16 ans, classe de 3ème, Tangaye). 

 

Si les règles surprennent la fille à l’école, elle se sent soit obligée de quitter la classe, soit d’attendre la fin du cours 

pour prendre un pagne ou un foulard avec une amie ou une camarade pour porter avant de rentrer à la maison comme 

déjà dit. 

« Une camarade de classe a été surprise, alors elle a laissé que la classe se vider avant de nous 

dire, nous lui avons donné un pagne pour attacher » (Nord, IDI fille, 16 ans primaire, Somyaga). 

Dans l’ensemble, les élèves utilisent différentes stratégies pour la gestion de leurs menstrues. Elles font usage des 

morceaux de pagne et des serviettes hygiéniques. Les serviettes hygiéniques sont artisanales et modernes. Les 

serviettes artisanales surtout utilisées dans un lycée du Nord ont été introduites dans le milieu grâce aux activités de 

la DEFPG et de volontaires américains de la paix.  

Elles sont fabriquées par les filles elles-mêmes. Pour ce qui concerne les serviettes modernes, il s’agit du coton 

hygiénique qui s’acquiert auprès des commerçants.  

Dans leur pratique courante, à l’Est comme dans le Nord, aussi bien à domicile qu’à l’école, les filles utilisent le 

morceau de pagne et la serviette hygiénique, mais le morceau de pagne est beaucoup plus utilisé par les filles du 

primaire que celles du lycée. Il est à portée de main et est utilisé de deux manières différentes : soit plié plusieurs fois 

et déposé au fond du slip ; soit attaché en « kadba » (une manière d’attacher le morceau de tissu comme un slip).  En 

plus de ces matériels, les filles du secondaire à l’Est utilisent une serviette (un petit torchon fait de la même matière 

que celle que l’on utilise pour s’essuyer après avoir fait sa toilette) ou simultanément un morceau de pagne et du 

coton. 

Le morceau de pagne après utilisation est lavé puis séché dans un endroit caché dans la maison et réutilisé. La serviette 

hygiénique quant à elle, est jetée dans le WC ou loin en brousse pour éviter qu’elle ne soit vue par quelqu’un d’autre. 

La serviette hygiénique s’achète à la boutique ou au marché au prix de 500 francs CFA environ. Il est ressorti dans les 

interviews que la fille ne peut pas toujours se procurer le coton hygiénique parce qu’elle n’en a pas les moyens. En 

lieu et place elle utilise le morceau de pagne.  

Certaines filles affirment porter le coton ou le morceau de pagnes quelques jours avant la date de venue des règles 

afin d’éviter les surprises.  

« Quand les règles là viennent beaucoup, on est obligé de porter la couche, slip, culotte et puis 

deux jupes »(Est, FGD Filles, primaire, Namoungou). 



Quand bien même elles sont connues puisqu’elles apparaissent régulièrement, la survenue des règles a des 

implications sur la vie des jeunes filles.  

3.2. Implications sur les filles 

La venue des menstrues a d’énormes conséquences sur les activités pédagogiques de la fille à l’école. Selon les filles, 

les menstrues les empêchent d’être actives en classe. En effet, la peur d’être vu et achetées de sang en classe par les 

autres élèves, amène les filles à refuser les interrogations du maitre d’aller au tableau pour corriger des exercices. En 

outre, les filles en période de menstrues évitent généralement les activités sportives de peur de s’exposer aux 

moqueries des garçons. Il arrive même qu’elles abandonnent la classe. 

« Si mes règles viennent je me lève seulement rentrer à la maison, je dis que je suis malade, je ne 

veux pas que les gens voient quoi, si tu restes ça peut salir ta tenue » (Nord, IDI fille, 15 ans, 

classe de 5ème, Oula). 

En effet, si les règles commencent à l’école, la plupart des filles demande la permission, sans en donner la raison 

principale pour rentrer à la maison faire leur toilette avant de revenir.  

La venue des règles à l’école occasionne ainsi des retards et des absences des filles par rapport aux garçons et des 

conséquences peuvent se percevoir au niveau des apprentissages. 

ζ vǳŀƴŘ ƧΩŀƛ ƳŜǎ ǊŝƎƭŜǎΣ ƧŜ ƳŜ ƳŜǘǎ ǇŀǊŦƻƛǎ Ł ƎŜƴƻǳ ǇƻǳǊ ŞŎǊƛǊŜ ŀŦƛƴ ŘΩŞǾƛǘŜǊ ǉǳŜ ƭŀ ǎŜǊǾƛŜǘǘŜ ƘȅƎƛŞƴƛǉǳŜ ƴŜ 

bouge et que le sang salisse mes vêtements.  

vǳŀƴŘ Ƴŀ ǾƻƛǎƛƴŜ ƳŜ ŘŜƳŀƴŘŜ ǇƻǳǊǉǳƻƛ ŎŜǘǘŜ ǇƻǎƛǘƛƻƴΣ ƧŜ ƭǳƛ Řƛǎ ǉǳŜ ƧΩŀƛ ǳƴ ōƻǳǘƻƴ ǎǳǊ ƭŀ ŦŜǎǎŜΧōƛŜƴ ǎǶǊ ǉǳŜ 

cette position soit fatigante » (Est, IDI fille, classe de 3 ème). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Que retenir ? 

Dans la région du Nord comme à l’Est, les jeunes filles font usage des morceaux de pagne, du coton hygiénique 

et parfois des serviettes artisanales pour gérer leurs menstrues. Quel que soit le mode de protection utilisé 

pour la gestion des menstrues, les filles font une toilette quotidienne deux à trois fois de préférence à domicile 

car les latrines à l’école ne sont pas adaptées à leurs besoins. 

Du fait de la méconnaissance et par conséquent de la non maitrise de leur cycle menstruel, les filles font une 

surcharge des sous-vêtements et vêtements pour éviter de se salir à l’école. Ce mode de gestion des 

menstrues a des conséquences sur la participation des filles aux activités scolaires, contrairement aux garçons 

qui n’ont pas ces contraintes. Si toutefois, les règles les surprennent à l’école, elles développent des stratégies 

d’entraide en se passant des pagnes ou des foulards qui leur permettent de cacher leurs habits tachés de sang 

et pouvoir regagner discrètement leurs domiciles. 

La survenue des règles constitue alors une période sensible et difficile pour les jeunes filles. Les difficultés 

rencontrées par les filles pendant cette période à l’école sont d’ordre individuel, sociétal et environnemental. 

 



 

IV. FACTEURS INFLUENCANTS LES FILLES LORS DES MENSTRUES 

Cette section décrit et analyse les attitudes individuelles, sociétales et environnementales face au vécu des filles lors 

des menstrues. Ces attitudes varient souvent en fonction des cultures locales mais aussi du statut et du sexe.  

Seront ici analysées les attitudes des élèves (filles, garçons), les attitudes des parents (mère, père) et les attitudes des 

enseignant-e-s et de l’administration (directeurs/trices, etc.) ainsi que des autres membres de la communauté. 

 

4.1. Facteurs liés à l’individu 

Les entretiens ont révélés que les filles adoptent différentes attitudes pendant leurs menstrues. En effet, les relations 

interpersonnelles sont réduites au strict minimum lorsque les filles voient leurs règles. Elles abandonnent presque 

tous les jeux, et se renferment sur elles-mêmes. Pendant cette période, elles évitent les séjours chez une tierce 

personne et les rencontres avec les garçons. De façon générale, elles évitent tout contact, même entre filles. C’est ce 

que nous révèlent ces quelques affirmations : 

« {ƛ ƧΩŀƛ ƳŜǎ ǊŝƎƭŜǎ ƧŜ ƴŜ ǾŜǳȄ Ǉŀǎ ƳΩapprocher ŘŜ ǉǳŜƭǉǳΩǳƴΣ ƧŜ ƴŜ ōƻǳƎŜ ƳşƳŜ Ǉŀǎ quoiΧ » 

(Nord, IDI Fille,  15ans, secondaire, Oula). 

Les filles d’ajouter combien la vie était intéressante avant qu’elles ne commencent à voir leurs règles.  

« Avant on parlait au ƘŀǎŀǊŘΣ ƳŀƛƴǘŜƴŀƴǘ ƻƴ ƴŜ Ŧŀƛǘ Ǉƭǳǎ œŀΧΤ  ŀǾŀƴǘ ƧΩƛƴǎǳƭǘŀƛǎ ƭŜǎ ƎǊŀƴŘŜǎ 

personnes mais maintenant je ne fais plus ça; avant on ne faisait pas de travaux pénibles 

ƳŀƛƴǘŜƴŀƴǘ ƻƴ ƭŜ ŦŀƛǘΧ η ό9ǎǘΣ CD5 CƛƭƭŜΣ ǇǊƛƳŀƛǊŜ, Natiaboini) ; 

« Avant les règles, les filles et les garçons de la concession  jouaient au clair de lune sans problème 

» (Est, FGD Fille, Primaire, Namoungou).  

« Avant ƭŜǎ ǊŝƎƭŜǎ ƻƴ Şǘŀƛǘ Ł ƭΩŀƛǎŜΣ ǉǳŀƴŘ ƻƴ ƳŀǊŎƘŀƛǘ ƻƴ ƴΩŞǘŀƛǘ Ǉŀǎ ƎşƴŞ Τ ƻƴ Şǘŀƛǘ ŦƛŜǊ ŘŜ ƴƻǳǎ-mêmes ; on 

marchaƛǘ ƭƛōǊŜƳŜƴǘΦ [ŀ ǾƛŜ Şǘŀƛǘ ǎƛƳǇƭŜΦ {ƛ ǘǳ ǇŀǊǎ ǇƻǳǊ ǘΩŀǎǎŜƻƛǊ Ŝǘ ǉǳŀƴŘ ǘǳ ǘŜ ƭŝǾŜǎ ǘǳ ƴΩŀǎ Ǉŀǎ ōŜǎƻƛƴ ŘŜ 

vérifier ta jupe avant de te lever... » (Est, FGD Fille, secondaire, Diapangou). 

 

Mais depuis l’apparition des règles, leurs vies ont complètement changé. Elles font maintenant très attention à leur 

comportement et leur  manière de parler. La vie après les règles, est signe de maturité donc de plus de responsabilité. 

ζ vǳŀƴŘ ǘǳ ŎƻƳƳŜƴŎŜǎ Ł ǾƻƛǊ ǘŜǎ ǊŝƎƭŜǎ ǘǳ ƴŜ ǇŜǳȄ Ǉƭǳǎ ǘΩŀƳǳǎŜǊ ŎƻƳƳŜ ǘǳ ǾŜǳȄΤ ƳŀƛƴǘŜƴŀƴǘ je 

ƴŜ ƳΩŀƳǳǎŜ Ǉƭǳǎ ŜƴŎƻǊŜΣ ƻƴ ƴƻǳǎ Řƛǘ ŘŜ ƴŜ Ǉŀǎ ǊŜƴǘǊŜǊ Řŀƴǎ ƭŀ ŎŀǎŜ ŘŜǎ ƘƻƳƳŜǎ Τ [Ŝǎ ŦƛƭƭŜǎ ǉǳƛ 

voient leurs règles se méfient maintenant de beaucoup de choses, les prises de décisions et des 

garçons... » (Est, FGD Fille, primaire, Natiaboini) ; 



« Mais après on était obligé de vérifier nos jupes à chaque moment surtout quand les règles sont irrégulières. 

hƴ Ŧŀƛǘ ǎŜƳōƭŀƴǘ ǎƻǳǾŜƴǘ ŘŜ ǎŜ ƎǊŀǘǘŜǊ ƭŜ Řƻǎ Ŝǘ ƻƴ ǾŞǊƛŦƛŜ Ŝƴ ƳşƳŜ ǘŜƳǇǎ ǎΩƛƭ ƴΩȅ ŀ Ǉŀǎ ŘŜ ǘŃŎƘŜǎ ǎǳǊ ƴƻǘǊŜ 

ƧǳǇŜΧ Ł ƭΩŞŎƻƭŜ ǇǊƛƳŀƛǊŜ ŘŜǎ Ŧƻƛǎ ƴƻǳǎ ƻƴ ǇŀǊǘ Ł ƭΩŞŎƻƭŜ Ł ŎŀǳǎŜ ŘŜ ŎƻǳǎŎƻǳǎ Ƴŀƛǎ ŀǊǊƛǾŞ ŀǳ ǎŜŎƻƴŘŀƛǊŜ ǉǳŀƴŘ ǘǳ 

ŎƻƳƳŜƴŎŜǎ Ł ǾƻƛǊ ǘŜǎ ǊŝƎƭŜǎ ǘǳ ǎŀƛǎ ǇƻǳǊǉǳƻƛ ǘǳ Ŝǎ Ł ƭΩŞŎƻƭŜ η ό9ǎǘΣ CD5 CƛƭƭŜΣ ǎŜŎƻƴŘŀƛǊŜ, Diapangou). 

Leur comportement plein de restrictions et de contraintes est organisé de telle sorte que les garçons surtout ne 

sachent pas qu’elles ont vu leurs règles. Cela, pour éviter que ces derniers ne se moquent d’elles.  

 De plus, les filles disent éviter les mouvements, les déplacements durant leur période menstruelle. En somme, elles 

ne veulent pas bouger de leur table banc de peur d’avoir leur jupe tâchée ou que leur couche de protection soit vue.  

« Souvent même quand on dit de remettre les copies, tu ne veux même pas te lever et tu demandes 

Ł ǘƻƴ Ǿƻƛǎƛƴ ŘΩŀƭƭŜǊ ǊŜƳŜǘǘǊŜ ǇƻǳǊ ǘƻƛ η όbord, FGD Fille, secondaire, Yamba) ; 

ζ ΧǇƻǳǊ ŀƭƭŜǊ ŀǳ ǘŀōƭŜŀǳΣ ǘǳ Řƻƛǎ ǘŜ ǇǊŞǇŀǊŜǊ ŘΩŀōƻǊŘ ǇƻǳǊ ǉǳŜ ǇŜǊǎƻƴƴŜ ƴŜ ǎŀŎƘŜ ǉǳŜ ǘǳ ŀǎ ǘŜǎ 

règles » (Nord, FGD Fille, secondaire, Oula) ; 

Χζ vǳŀƴŘ ƧŜ ǎǳƛǎ Ŝƴ ǊŝƎƭŜ ƧŜ ƴŜ ǎƻǊǎ Ǉŀǎ Ŝƴ ǊŞŎǊŞŀǘƛƻƴ ǎŀƭǳŜǊ ƭŜǎ ŀǳǘǊŜǎ ŎŀƳŀrades » (Est, IDI Fille, secondaire, 

Diapangou) ;  

La participation en classe est aussi très réduite à cause des douleurs qu’elles ressentent le plus souvent.  

« Je ne participe plus au cours quand  je vois mes règles en classe, je ne participe pas trop au cours 

pendant mes règles » (Est, IDI Fille, secondaire, Yamba) ; 

ζ Χ{ƻǳǾŜƴǘ ƳşƳŜ ǘǳ ƴe veux plus suivre les cours. Il ȅ ŀ ŘΩŀǳǘǊŜǎ ŦƛƭƭŜǎ ǉǳƛ ǇƭŜǳǊŜƴǘ ǇŀǊŎŜ ǉǳŜ œŀ Ŧŀƛǘ Ƴŀƭ ŀǳ ōŀǎ 

ǾŜƴǘǊŜ Ŝǘ ŜƭƭŜǎ ŘƛǎŜƴǘ ǉǳΩŜƭƭŜǎ ǎƻƴǘ ƳŀƭŀŘŜǎ Ŝǘ ƻƴ ǾƛŜƴǘ ƭŜǎ ŎƘŜǊŎƘŜǊ η ό9ǎt, FGD Fille, secondaire, Diapangou). 

 

Les règles étant un sujet tabou, les filles dans la plupart des situations sont gênées ou ont honte de dire ouvertement 

qu’elles ont leurs règles. Généralement en classe, lorsqu’elles veulent demander la permission pour aller dans les 

toilettes ou rentrer à la maison pour se changer car surprises par les règles, elles prétextent des maux de tête ou de 

ventre. Arrivées devant les agents de santé, elles gardent toujours la même version, ce qui fait que les ordonnances 

prescrites ne répondent pas à leur mal.  

 

Enfin, il y a cette marque de solidarité féminine qui règne entre filles. A la maison, au marché ou à l’école, les filles 

adoptent plusieurs stratégies, se donnent les informations nécessaires pour éviter la honte vis à vis des garçons autour 

de ce mythe que sont les règles. Lorsqu’une fille a sa jupe tâchée de sang, les autres se pressent de le lui faire savoir 

et lui trouvent un pagne pour cacher. Les filles surprises par leur toute première règle, bénéficient de soutiens 

multiformes de leurs camarades. Ces soutiens se manifestent à travers des déclarations comme ci-dessous: 

« Je vais donner ǳƴ ǇŀƎƴŜ Ł Ƴŀ ŎŀƳŀǊŀŘŜ ǉǳƛ ǎŀ ƧǳǇŜ ǘŃŎƘŞŜ Ŝǘ ƭΩŀƛŘer » (Nord, IDI Fille, primaire, 

12 ans) ; 



« La copine de Poko va lui donner Ŏƻǘƻƴ ǎƛ ƭŜǎ ǊŝƎƭŜǎ ƭǳƛ ǎǳǊǇǊŜƴƴŜƴǘ Ł ƭΩŞŎƻƭŜ » (Nord, FGD Fille, 

primaire, Touya) ; 

« Ma camarade ƳΩŀ ŜȄǇƭƛǉǳŞ ŎŜ ǉǳŜ ŎΩŜǎǘ Ŝǘ ŎŜ ǉǳΩƛƭ Ŧŀǳǘ ŦŀƛǊŜΣ ŦŀƛǊŜ ŀǘǘŜƴǘƛƻƴ ŀǳȄ ƘƻƳƳŜǎ » 

(Nord, IDI Fille, secondaire, 18 ans, Oula). 

Les filles du secondaire de la région de l’Est ajoutent que la vie n’est plus agréable lorsqu’on voit ses règles. Elles 

décrivent en effet leur vie pendant les règles comme une personne atteinte d’une maladie incurable que tous évite. 

Car, de leurs avis, les menstrues dégagent une odeur qui met mal à l’aise. Ces filles vont même jusqu’à abandonner 

leur camarade durant sa période menstruelle sous prétexte qu’elle est sale, donc à éviter.  

« ΦΦΦƭΩŀōŀƴŘƻƴ ŘŜ ŎŜǊǘŀƛƴǎ ŎŀƳŀǊŀŘŜǎ ǉǳƛ ŘƛǎŜƴǘ ǉǳŜ ǎƛ ŜƭƭŜǎ ƻƴǘ ǎǳ ǉǳŜ ǘǳ ŀǎ ǘŜǎ ǊŝƎƭŜǎΣ ŜƭƭŜs ne 

veulent pas te suivre ; elles se disent que peut être tu ne te laves pas bien. Les gens ne veulent ni 

manger avec toi ni accepter que tu prépares pour eux. Ils se disent que tu es sale » (Est, FGD 

Fille, secondaire, Diapangou). 

4.2. Facteurs liés à la société 

4.2.1. Attitudes des garçons 

Suite aux entretiens réalisés dans les deux zones, nous remarquons une attitude de fuite développée par les garçons 

vis-à-vis des filles. En effet, les plus petits, ceux du primaire justifient cette attitude en ces termes : 

« Quand une fille a ses règles les garçons la fuient car elle fait pitié » (Nord, FGD Garçon, 

primaire, Somyaga). 

 Les plus grands,  eux, trouvent que les filles manifestent un repli sur soi pendant leurs règles, ils évitent par 

conséquent, de jouer avec elles, surtout aux jeux brutaux. Aussi, selon eux, les filles dégagent une odeur nauséabonde 

pendant la période menstruelle ; cette odeur qui les indispose justifie qu’ils prennent leur distance par rapport à elles. 

La majorité des garçons, grands comme petits, se moque des filles durant leurs périodes de menstrues. Une fille qui 

se présente avec une jupe tâchée de sang fait l’objet de moqueries pour eux. Néanmoins, la moquerie n’est pas 

systématique. Ces deux témoignages illustrent bien cela. 

Témoignage 1 : « ŎƘŜȊ ƳƻƛΣ ŎΩŜǎǘ ŘŞƧŁ ŀǊǊƛǾŞ Ł ƴƻǘǊŜ 9t{Φ aƻƛ ƧΩŀƛ ƳƻƴǘǊŞ ǳƴŜ ŀǳǘǊŜ ŦƛƭƭŜΣ ŜƭƭŜ ƴΩŀ 

ǉǳΩŁ ŜƴƭŜǾŜǊ ǎƻƴ ǇŀƎƴŜ ƭŀ ŘƻƴƴŜǊΣ ŜƭƭŜ Ǿŀ ƳŜǘǘǊŜΦΦΦ ŎΩŜǎǘ Ƴƻƛ ǉǳƛ ŀƛ dit Ł ƭŀ ŦƛƭƭŜ ƭŁ ŘŜ ǎƻǊǘƛǊ ǎΩŀǎǎŜƻƛǊ 

Ł ŎƾǘŞΦ 9ǘ ƧΩŀƛ Řƛǘ ŀǳ ǇǊƻŦ ƭŁ ǉǳŜ ƭŀ ŦƛƭƭŜ Ŝǎǘ ƳŀƭŀŘŜΦΦΦ Ŝǘ Ǉǳƛǎ ƧΩŀƛ ŎƘŜǊŎƘŞ ǳƴŜ ŀǳǘǊŜ ŦƛƭƭŜ ǉǳƛ Ŝǎǘ ŀƭƭŞŜ 

ǇǊŜƴŘǊŜ ǎƻƴ ǇŀƎƴŜ ǾŜƴƛǊ ƭŀ ŘƻƴƴŜǊΦΦΦ ȅ ŀǾŀƛǘ ŘΩŀǳǘǊŜǎ ǉǳƛ ǊƛŀƛŜƴǘ ōŜŀǳŎƻǳǇ ŎƻƳƳŜ ƛƭǎ ƴΩƻƴǘ ƧŀƳŀƛǎ 

vu... des garçons. Même certaines filles riaient aussi » (Est, FGD Garçon, secondaire, Yamba) ; 



Témoignage 2: « ŎƘŜȊ Ƴƻƛ ŎΩŞǘŀƛǘ Ŝƴ ŎƭŀǎǎŜΦΦΦŜƴ ŎŜ ƳƻƳŜƴǘΣ œŀ Ŏƻǳƭŀƛǘ ōŜŀǳŎƻǳǇ Ŝǘ Ǉǳƛǎ ŜƭƭŜ ŀ ǇǊƛǎ 

ǳƴ Ƙŀōƛǘ ŎƻǳǾǊƛǊΦΦΦŜǘ ǎƻƴ Ƙŀōƛǘ ƴΩŀ ƳşƳŜ Ǉŀǎ ǘŜƴǳΧ et ça aussi ça mouillé... les gens ont commencé 

à rire... les garçons. Les filles ne riaient pas.  

Ce sont les garçons seulement qui riaient... elle est restée en classe pendant que les autres sont 

finis de sortir là, elle aussi elle est sortie. Mais quand les garçons ont vu là et ont commencé à rire 

là, elle est rentrée chez elle...même si moi je ri, ce jour-ƭŁΣ ƧŜ ƴΩŀƛ Ǉŀǎ ǊƛΦΦΦǎŜƭƻƴ ƳƻƛΣ ƭŜǎ ƎŀǊœƻƴǎ ǉǳƛ 

ont ri-là ƴŜ ǎŀǾŜƴǘ Ǉŀǎ ŎŜ ǉǳŜ ŎΩŜǎǘ » (Est, FGD Garçons, secondaire, Yamba). 

A travers ces témoignages, nous  remarquons que certains garçons compatissent, devant l’humiliation des filles en 

trouvant des stratégies pour éviter qu’elles aient honte. L’ignorance est souvent la source de moquerie.  

4.2.2. Attitudes des enseignant-e-s et de l’administration 

Pour ce qui concerne les attitudes adoptées par les enseignant-e-s et l’administration dans les écoles primaires et 

secondaires, nous remarquons une certaine tolérance de la part notamment des femmes vis à vis des filles pendant 

leurs menstrues.  

En effet, dans la plupart des cas, le comportement des filles, laisse ouvertement voir qu’elles sont en période de règles. 

Elles se plaignent de douleur, de crampe, changent de place pour se retrouver au fond de la classe, demandent 

multiples permissions, portent un pagne au-dessus de la tenue. Dès lors, des enseignants évitent de les interroger ou 

de les forcer à aller au tableau, d’autres même essaient de rassurer certaines.  

Parfois, ce sont les filles elles-mêmes qui approchent les enseignants, notamment les femmes pour expliquer leur 

situation.  

Au sport par exemple, elles ne disent pas ouvertement qu’elles sont en règles, c’est lorsque l’enseignant-e insiste, 

qu’elles finissent par dire que : « c’est maladie de femme ».  

Il se trouve aussi qu’il y a des situations où la fille a des habits tachetés de sang et l’enseignant-e lui permet de rentrer 

à la maison pour se changer. 

4.2.3. Attitudes des parents 

En général, ce sont les mères qui sont concernées par l’éducation des filles, par conséquent, ce sont elles qui 

interviennent lorsque les filles découvrent leurs menstrues.  

Ce sont des périodes de peur et d’angoisse pour les mères qui craignent que leurs filles ne tombent en grossesse. La 

découverte des menstrues de la fille par la mère se fait généralement lorsque celle-ci n’a plus d’argent pour payer le 

coton hygiénique ou lorsqu’elle rencontre de sérieux problèmes de douleurs. En ce moment la mère commence à 

jouer le rôle de conseillère. Malheureusement comme nous l’avons mentionné plus haut, les mères ne donnent pas 

d’informations suffisantes sur les menstrues à leurs filles. Les conseils se résument en ceci : tu es devenue femme, 

dorénavant tu dois faire attention aux garçons sinon tu peux tomber enceinte.  



Les pères interviennent très rarement dans la gestion des menstrues des filles.  

Un point qui ne fait pas l’unanimité entre les femmes du Nord et celle de l’Est est que, les premières disent être à l’aise 

pour parler de règles avec leurs filles et celles de l’Est non. Cela peut se comprendre aisément du moment où la 

population du Nord est caractérisée par son franc parler, et cette liberté qui se développe très tôt chez les jeunes et 

aussi les femmes. 

4.2.4. Attitudes des autres membres de la communauté 

Dans les deux régions couvertes par cette recherche, les attitudes des autres membres de la communauté sont 

approximativement les mêmes. Il ressort que lorsqu’une fille commence à voir ses règles, elle est supposée avoir 

atteint sa maturité.  

Plusieurs mythes, interdits coutumiers et croyances religieuses et coutumières minent la vie de la jeune fille et de la 

femme en période de menstruation dans ces deux régions. Ce sont : 

 « il est strictement interdit de faire des rapports sexuels pendant les règles, sinon, lorsque ton mari fait un 

accident, il meurt sur le champ, ou encore le sang peut rester coagulé en toi. Les règles sont signe 

d’impureté » ; 

 « selon la religion musulmane, une femme en règle ne peut pas prier ni aller à la mosquée parce qu’elle est 

impropre. Si elle le fait, sa prière ne sera pas exaucée » ; 

 « dans certaines localités, il est interdit aux femmes en période de menstrues d’aller au puits. C’est le totem 

de certaines sources d’eaux. Si la femme le fait, il y aura des microbes qui vont se développer et l’eau deviendra 

sale » ; 

 « il est interdit à certaines femmes de certaines familles de préparer. En effet, il existe des chefs de famille, 

ceux qui ont “bouffé le WAK” ou « produits mystiques » qui ne doivent pas manger, ni boire de l’eau offerte 

par une femme en période de menstruation.  Pire, il y a des hommes qui ne doivent pas voir une femme en 

règles. Si cela arrivait, leur “WAK” ou « produits mystiques » serait détruit et un mauvais sort risquerait de 

s’abattre soit sur lui-même ou sur la femme en menstruation » ; 

De façon spécifique, dans la région de l’Est, les croyances suivantes ont cours : 

 « lorsqu’une femme en règle plonge sa main dans le dolo d’une autre, la levure, naturellement de couleur 

blanche, vire au rouge » ; 

 « certaines femmes catholiques ne communient pas durant leur période menstruelle car elles se sentent 

impures » ; 

 « une femme en règle ne doit pas aller très tôt le matin à la bergerie de peur de rendre les bœufs malades » ; 

 « une femme en règle ne doit pas traverser un champ de poids de terre au risque que ce dernier pourrisse. 

Pour diminuer ces désagréments, le champ de poids de terre est entouré d’oseille » ; 

 « la conception animiste interdit aux femmes en menstrues ou celles ayant eu des rapports sexuels la veille, 

de franchir la ligne de cendre tracée devant la porte de la concession où il y a une personne malade; cette 

interdiction vise à préserver l’efficacité des tisanes ou des produits qui serviront à soigner le malade ».  



 

 

 

 

 

 

 

 

 

4.3. Facteurs liés à l’environnement 

Cette partie présente par province, les établissements visités lors de la recherche formative. Il s’agit d’une brève 

description présentant sommairement les données sur l’historique de l’établissement (date de création…), ses effectifs 

scolaires et enseignants, ainsi que ses infrastructures, notamment celles qui sont liées aux installations scolaires 

WASH.  

La section s’achève avec une analyse d’ensemble des établissements visités sous l’angle de leur situation WASH en 

termes de forces et faiblesses. Cette analyse des commodités concerne les ouvrages d’eau potable, de 

l’assainissement, des déchets et drainage des eaux usées et de l’hygiène. 

 

 

4.3.1. Présentation des établissements d’enseignement visités 

 Dans la région de l’Est 

Carte 2 : Présentation des sites d’enquête sur la GHM dans la province du Gourma à l’Est 

Que retenir ? 

La survenue des règles est un bouleversement pour les filles qui, dès lors devront changer leurs 

habitudes de vie. Elles ne sont plus à l’aise puisqu’elles doivent se contrôler permanemment. A 

chaque période de menstrues, elles éprouveraient des difficultés à suivre les cours en classe et les 

relations avec les autres changeraient, c’est-à dire se détérioraient, que ce soit avec les camarades 

filles ou garçons. Cependant,  il existerait une solidarité féminine dans la mesure où certaines filles 

bénéficient de soutiens multiformes pour gérer leurs menstrues.  

Quant-aux garçons, c’est une attitude de fuite, d’évitement du fait que les filles changent de 

comportement pendant les périodes de règles et surtout parce qu’elles dégageraient une odeur qui 

dérange. Par ignorance, certains se moquent des filles qui n’arrivent pas à gérer leurs menstrues. 

 



 

L’école primaire de Namoungou « A » est un établissement d’enseignement public laïc située à 30 km environ du chef-

lieu de la commune, Fada N’gourma.  L’école compte 395 élèves dont 52% (205)  de filles pour l’année scolaire 

2015/2016 et neuf (9) enseignants dont six (6) femmes.    

L’école primaire de Natiaboani « A »  est un établissement d’enseignement public laïc du primaire située dans la 

commune de Fada N’gourma. L’école compte 393 élèves dont 44,80% de  filles encadrés par huit (8) enseignants dont 

cinq (5) femmes.  

Le lycée départemental de Diapangou est un établissement d’enseignement public laïc du secondaire située dans la 

commune rurale de Diapangou. Le lycée compte 839 élèves dont  60% de filles et vingt (20) professeurs dont cinq (5) 

femmes.  

Le lycée départemental de Yamba est un établissement d’enseignement public laïc du secondaire située dans la 

commune rurale de Yamba. Le lycée compte 441 élèves dont 49% de filles et  onze (11) professeurs dont quatre (4) 

femmes.  

 Dans la région du Nord 

Carte 3 : Présentation des sites d’enquête sur la GHM dans la province du Yatenga au Nord 



 

L’école primaire publique de Somyaga « A »est un établissement d’enseignement primaire public et laïc située dans la 

commune de Ouahigouya. L’école compte 353 élèves dont 54,67% de filles.  

L’école primaire publique de Touya est un établissement d’enseignement primaire public et laïc située dans la 

commune de Tangaye. L’école compte 393 élèves dont 45% de filles.  

Le lycée départemental de Oula est un établissement d’enseignement public laïc du secondaire située dans la 

commune rurale de Oula. Le lycée compte 718 élèves dont 52,79% de filles et dix-neuf (19) professeurs dont neuf (9) 

femmes.  

Le lycée départemental de Tangaye est un établissement d’enseignement public laïc du secondaire située dans la 

commune rurale de Tangaye. Le lycée compte 451 élèves dont 39,69% filles.  

 

4.3.2. Analyse des forces des commodités WASH dans les établissements d’enseignement 

Les commodités WASH ont un impact sur la GHM. Ci-dessous est présenté l’état des infrastructures WASH dans les 

différents établissements visités. 

 Ouvrage d’eau : Les sources d’eau sont disponibles dans tous les établissements d’enseignement couverts par 

la recherche. Ils sont indispensables pour l’implantation d’un établissement d’enseignement. On y distingue 

des forages à pompe manuelle (7) et un branchement ONEA.  

Tous les ouvrages, situés dans le domaine scolaire, sont la propriété de l’école à l’exception de celui de Natiaboani 

qui est communautaire et fonctionnels. 

 Assainissement : Il existe une diversité de latrines dans les établissements d’enseignement. Quatre (4) types 

de latrines ont été identifiés. Il s’agit des latrines à fosses ventilées (toiture fermée ou ouverte), 



fosses/dalle/ciel ouvert, à fosses avec dalle simple /traditionnelle avec toiture et des latrines à douche puisard. 

Les plus répandues sont les latrines à fosses ventilées avec toiture ou pas (76,14%) suivies dans l’ordre des 

latrines à fosses/dalle/ciel ouvert (19,32%), celles à fosses avec dalle simple /traditionnelle avec toiture 

(3,40%) et à douche puisard (1,14%). Au plan provincial, les établissements d’enseignement du Gourma sont 

plus pourvus en latrines (64) que ceux du Yatenga (24). Les écoles primaires (59%) sont mieux dotées en 

latrines que les lycées (40%). 

 

 

 

 

 

 

 

 

Photo n°2 : latrine VIP non séparé fille /garçons et sans dispositif de lave mains au sortir des latrines.  

 Déchets : Presque l’ensemble des établissements d’enseignement dispose d’un bassin pour la collecte des 

ordures. Les ordures collectées sont brûlées au moins une fois par semaine. 

 Hygiène : L’hygiène est enseignée à travers les leçons d'hygiène et / ou du matériel d'éducation qui encourage 

les élèves à adopter et partager des bonnes pratiques d'hygiène à la maison. Elle est aussi promue à travers 

des événements de sensibilisation.  

Au niveau primaire des efforts sont faits dans le domaine de l’hygiène. Environ 75% des écoles primaires visités 

enregistrent des dispositifs de lavage des mains contre seulement 25% des lycées. Généralement, les 

dispositifs sont offerts par les partenaires au développement installés au Burkina Faso. 

 

4.3.3. Analyse des faiblesses des commodités WASH 

 Eau potable : Les ouvrages d’eau sont dans l’ensemble relativement éloignés des classes d’où le besoin de 

stockage d’eau à proximité des classes. Mais, la plupart des élèves s’approvisionne directement à la pompe 

en cas de besoin. Seulement 25% (1/4) des établissements d’enseignement dispose d’équipement de stockage 

d’eau de boisson dans les classes. Ces établissements concernent les deux écoles primaires du Gourma dont 

une des écoles marque une défaillance dans l’exploitation de son dispositif. Par contre, dans le Yatenga, aucun 

établissement d’enseignement ne présente de dispositif de stockage d’eau dans les classes ni dans la cour. 

L’existence de dispositif de stockage d’eau de boisson dans les classes ou dans la cour de l’école n’est pas le 

fait de l’Etat. Elle est une volonté des partenaires sociaux et de la coopération bilatérale ou multilatérale qui 

 



contribuent à la satisfaction des besoins fondamentaux liés aux droits de l’enfant. Pourtant, dans tous les 

établissements d’enseignement, les sources d’eau ne sont pas accessibles aux plus jeunes élèves et aux élèves 

en situation de handicap. Egalement, l’eau est difficilement accessible à certaines périodes de l’année (avril-

juin), c’est-à-dire pendant la saison plus sèche et quand donc les réserves d’eau s’épuisent. 

 Assainissement : La situation des latrines dans les établissements d’enseignement présente un tableau peu 

reluisant (tableau 6). En effet, seulement 46,15% des latrines visitées sont fonctionnelles, ce qui donne un 

ratio /élèves-latrine de 121 élèves (tous genres confondus) pour 1 latrine. Mais d’énormes disparités existent 

entre les établissements d’enseignement voire entre les sexes. A ce niveau les indicateurs dans les écoles sont 

meilleurs par rapport à ceux des lycées. Par exemple, dans le Gourma le ratio élève-latrine est estimé à 420 

au lycée de Diapangou contre 39 à l’école primaire de Namoungou.  

 

La situation est encore très déplorable dans la province du Yatenga où trois (3) établissements d’enseignement 

sur quatre (4) n’ont pas de latrines fonctionnelles pour les élèves (tableau 8). Pourtant, les normes scolaires 

prévoient dix (10) latrines dont six (6) pour les filles pour un lycée à six (6) classes (DGESS/MESS).  

Egalement, environ 65,48% de celles-ci sont exploitées indépendamment du sexe contre 29,76% (tableau 7). 

Dans le domaine des latrines séparées, les efforts sont plus fournis dans les écoles que dans les lycées. A titre 

d’exemple, les lycées départementaux de Oula et de Tangaye ne disposent pas de latrines séparées 

filles/garçons. De même, la majorité des latrines élèves est sale et mal entretenue (photo 3), peu éclairée 

(latrines VIP surtout) et non sécurisée (photo 4). Le nettoyage des latrines est laissé pour compte. Aucun acteur 

ne joue son rôle.  

Cette situation est révélatrice du problème d’organisation de l’entretien des latrines dans les établissements 

d’enseignement. Enfin, il est observé un déficit général de latrines adaptées aux élèves en situation de 

handicap. 

 



Photo n° 3 : Propriété des latrines  

 

 

 

Photo n°4 : latrines non sécurisée 

 Dispositifs d’évacuation des déchets : Dans tous les établissements d’enseignement observés, les poubelles 

pour les serviettes hygiéniques, les installations de l’évacuation des déchets et drainage sont inexistants. 

 Hygiène : L’hygiène, bien que enseigné dans des programmes officiels, reste théorique. Il manque des 

dispositifs de lavage des mains, du matériel pour le lavage anal dans les établissements d’enseignement. 

L’absence de ces dispositifs pratiques d’appoint ne favorise pas le développement de la culture de l’hygiène 

dans les écoles.  

 

 

 

 

 

 

 



Tableau 6 : Caractéristiques WASH des écoles et lycées enquêtés dans les Régions Nord et Est 

Caractéristique 

Nord Est 
Total 

(n=8) 
Primaire 

(n=2) 

Secondaire 

(n=2) 

Primaire 

(n=2) 

Secondaire 

(n=2) 

Assainissement 

No. des écoles avec une latrine 2 2 2 2 8 (100%) 

No. des écoles avec au moins une 

latrine spécifiquement pour les 

filles 

2 1 2 0 5 (63%) 

No. des écoles avec au moins une 

latrine propre pour les filles 
1 0 1 0 2 (25%) 

No. des écoles avec au moins une 

latrine éclairé pour les filles 
0 0 1 0 1 (13%) 

No. des écoles avec au moins une 

latrine sécurisé pour les filles 
1 1 1 0 3 (38%) 

No. des écoles avec des poubelles 2 2 2 2 8 (100%) 

No. des écoles avec l’incinération 

des déchets 
2 2 1 2 7 (88%) 

Ouvrages d’eau 

No. des écoles avec un point d’eau 

fonctionnelle au sein de la cour 

de l’école 

2 2 2 2 8 (100%) 

Hygiène 

No. des écoles avec des lave-mains 

disponibles 
2 1 1 0 4 (50%) 

No. des écoles avec des lave-mains 

avec d’eau 
1 0 1 0 2 (25%) 

No. des écoles avec des lave-mains 

avec du savon 
1 0 1 0 2 (25%) 

No. des écoles avec des lave-mains 

avec d’eau et du savon 
1 0 1 0 2 (25%) 

Source : Données enquête terrain, novembre-décembre 2015 
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Tableau 7: Caractéristiques des latrines selon les utilisateurs dans les deux provinces  

Utilisateurs fonctionnalité Propriété Eclairage Serrure intérieure Serrure extérieure Accessibilit

é 

Non 

visitée

s 
Oui Partie

l 

no

n 

oui Re

l 

no

n 

Bo

n 

pe

u 

No

n 

oui Pas 

fonction

nel 

no

n 

oui Pas 

fonction

nel 

no

n 

oui non 

Garçons 

uniquement 

9 4 0 1 4 5 0 10 0 7 2 1 7 2 1 10 0 4 

Filles 

uniquement 

6 6 0 0 4 6 0 10 0 5 1 4 5 1 4 9 1 4 

Garçons et 

filles 

9 5 0 0 5 9 0 12 2 10 2 2 11 2 1 14 0 0 

Enseignants 

et personnel 

1 3 0 0 3 1 2 2 0 1 0 3 1 0 3 4 0 1 

Enseignante

s et 

personnel 

1 0 1 0 1 1 2 0 0 0 0 2 0 0 2 2 0 0 

Enseignants 

(H/F) 

11 3 0 5 8 1 4 10 0 5 2 6 8 1 4 12 2 6 
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Toute 

personne 

présente 

dans 

l’établissem

ent  

0 13 0 0 0 13 1 12 0 0 0 13 0 0 13 13 0 0 

Non affecté 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 6 

Total 

ensemble 

37 34 1 6 25 36 9 56 2 28 7 31 32 6 28 64 3 21 

Source : Données enquête terrain, novembre-décembre 2015 
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Tableau 8 : Effectifs des élèves et ratio élèves-latrine selon les établissements d’enseignement des deux 

régions 

Province 
Etablissement 

d’enseignement 

Effectif élèves 
Ratio élèves-latrine 

fonctionnel 

Garçon Fille Total Garçon Fille Total 

Est 

Ecole primaire de 

Namoungou « A »  
190 205 395 63 103 39 

Ecole primaire de 

Natiaboani « A » 
217 176 393 72 88 79 

Lycée départemental 

de Diapangou 
403 436 839 403 436 420 

Lycée départemental 

de Yamba 
225 216 441 ND* ND* 110 

Total Est 1035 1033 2068    

Nord 

Ecole primaire de 

Somyaga 
160 193 353 ND* ND* ND* 

Ecole primaire de 

Touya  
217 176 393 109 176 131 

Lycée départemental 

de Oula 
339 379 718 ND* ND* ND* 

Lycée départemental 

de Tangaye 
272 179 451 ND* ND* ND* 

Total Nord 988 927 1915    

Source : Données de l’étude 

*ND : Non défini. Il définit l’absence de latrines fonctionnelle 
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V. LES DEFIS LIES A LA GESTION HYGIENIQUE DES MENSTRUES A L’ECOLE 

Les défis liés à la gestion des menstrues à l’école sont de quatre ordres : biologique, psychologique, culturel  

Que retenir ? 

 Les sources/points d’eaux sont éloignés des classes ; 

 Les dispositifs de stockage, quand ils existent sont apportés par les partenaires au 

développement ; 

 De nombreuses latrines sont construites, mais mal entretenues ; 

 Il existe très peu de latrines séparées selon le sexe ; 

 Les latrines sont très peu sécurisées pour les filles ; 

 Il n’existe pas de curricula pour l’enseignement des menstrues à l’école ; 

 Il n’existe pas de dispositifs de collecte des serviettes hygiéniques, du nettoyage du matériel 

des menstrues dans les latrines ; 

 Il existe très peu de dispositifs pour la prise en compte des élèves en situation de handicap 

dans les latrines ; 

 Il y a un besoin de formation des enseignant-e-s en matière de gestion des menstrues ; 

 Il y a un besoin de kits d’urgence en cas de survenue des menstrues à l’école. 
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5.1. Les défis d’ordre biologique 

Des facteurs d’ordre biologiques ont un impact sur la vie des filles à l’école. Ce sont : 

 Le sang : Le sang est ennuyant pour la fille. Sa seule présence fait que la fille est distante de ces 

camarades car elle pense qu’elle est sale et dégagerait une odeur. 

 La durée des menstrues : Il est ressorti au cours de cette enquête que les règles s’étalent sur 4 - 5 

jours voire 10 jours. Pendant cette période les filles sont limitées dans leurs activités. 

 L’écoulement abondant des règles : L’écoulement intense des règles est un handicap pour la jeune 

fille. Il empêcherait ou ne permettrait pas de bien faire les exercices physiques et sportifs qui peuvent 

eux-mêmes être à l’origine de cet écoulement abondant du sang.  

Pendant cette période la fille ne se sent pas à l’aise dans sa tenue de sport (la culotte) ; elle n’aime 

pas courir ou tout simplement faire des mouvements par crainte qu’on ne remarque la couche à 

travers la culotte ou que la couche ne tombe ou encore qu’elle-même ne se salisse.  

L’écoulement abondant amène également la fille à vouloir changer régulièrement de serviettes 

autrement, elle court le risque de se salir. 

 Les douleurs : Les menstrues sont à l’origine de certaines douleurs chez les filles, plusieurs d’entre 

elles l’ont mentionné lors de l’entretien.  

Ces douleurs peuvent être des douleurs abdominales, des douleurs de hanches et des articulations, des 

céphalées ou encore des malaises dues à la fièvre, des nausées, des vomissements et la perte d’appétit. 

Ces douleurs empêcheraient la participation active des filles en classe ainsi qu’aux activités sportives 

contrairement aux garçons qui n’ont pas ces contraintes et qui poursuivent tranquillement ces activités. 

 Le cycle menstruel : La fille n’arrive pas à situer la date des prochaines règles : elle est donc toujours 

stressée à l’approche des règles car celles-ci peuvent la surprendre à tout moment. A l’approche des 

règles, plusieurs d’entre elles surchargent les sous-vêtements et vêtements, d’autres portent des 

serviettes avant de venir à l’école ou des vêtements lourds ou de couleur sombre. 

 

5.2. Les défis d’ordre psychologique 

La période des menstrues serait une période de gêne, de honte, de peur et de stress pour la jeune fille car 

elle doit permanemment faire attention à elle pour ne pas se salir.  

 

Elle devient alors calme pendant cette période puisqu’elle ne veut pas que ses camarades encore moins les 

garçons sachent qu’elle est en période de menstruation. Elle refuse de s’approcher de ses camarades et 
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même de jouer avec eux ; elle n’est donc pas épanouie en ce moment-là. La honte aussi fait que la fille n’en 

parle pas.  

 

« Si ƧΩŀƛ ƳŜǎ ǊŝƎƭŜǎ ƧŜ ƴŜ ǾŜǳȄ Ǉŀǎ ƳΩŀǇǇǊƻŎƘŜǊ ŘŜ ǉǳŜƭǉǳΩǳƴΣ ƧŜ ƴŜ ōƻǳƎŜ ƳşƳŜ Ǉŀǎ ǉǳƻƛΣ 

ƧŜ ǇŜǳȄ ŘƛǊŜ ŘŜ ƳŜ ƭŀƛǎǎŜǊΣ ƧΩŀƛ ƳŜǎ ǊŝƎƭŜǎ » (Nord, IDI filles, secondaire, Oula). 

 

5.3. Les défis liés à la culture et aux croyances 

Dans les deux zones de recherche, les menstrues demeurent un sujet tabou entouré par des mythes, des 

croyances et des interdits dont les principaux se résument comme suit : 

- Les serviettes hygiéniques ne doivent pas être étalées au vu et au su de tout le monde de peur 

qu’on s’en serve  pour te « waker » (jeter un mauvais sort) et te rendre stérile ; 

- Chez les musulmans, il n’y a pas de prière pour la femme en période de menstrues ; 

- La découverte de la période de menstruation d’une fille par un garçon peut augmenter la durée de 

des règles ;  

- Le séchage des morceaux de pagne se fait dans un endroit caché de la maison loin de la vue des 

autres et recouvert de pagne ; 

- Boire du dolo pendant les règles fait couler davantage le sang. 

5.4. Les défis liés à l’environnement scolaire 

Même si les toilettes existent dans les établissements scolaires visités, la plupart du temps elles ne sont pas 

séparées. Elles sont le plus souvent mal entretenues  ne permettant pas par conséquent à la fille d’y faire sa 

toilette. Toutes les filles reconnaissent que les toilettes sont très sales ; certaines manquent de portes,  

d’autres de clés pour se fermer convenablement et dégagent beaucoup d’odeur. 

Dans les toilettes, il n’existe pas d’eau, de savon, de seau, ni de bouilloire pour permettre à la fille de prendre 

un bain ou de faire un minimum de toilette.  

Aussi, il n’existe pas de serviettes hygiéniques dans les écoles. Ce sont là autant de raisons qui poussent les 

filles à retourner faire leur toilette à la maison. 

En ce moment la fille n’est plus tranquille en classe, elle ne peut plus bien suivre les cours mais aussi elle 

craint que l’enseignant ne l’interroge au tableau. 

La gestion des règles n’est donc pas chose aisée chez les filles à l’école car les conditions matérielles n’y sont 

pas réunies pour une gestion saine. 
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Les éléments ci-dessus présentés résument les défis rencontrés par les filles pour une meilleure gestion 

hygiénique de leurs menstrues à l’école.  

 

 

 

 

 

 

CHAPITRE III. PISTES DE SOLUTIONS PROPOSEES PAR LES DIFFERENTES CATEGORIES D’ACTEURS  

Ce chapitre présente les propositions de solutions des différentes catégories d’acteurs. 

 

I. PROPOSITIONS DE SOLUTIONS  DES ACTEURS/TRICES 

Les différents acteurs/trices interviewé-e-s ont proposé des solutions pour lever les défis rencontrés par les 

filles pour la gestion hygiénique de leurs menstrues dans les écoles 

1.1. Propositions des filles 

Afin d’améliorer la gestion hygiénique des menstrues, les filles proposent ce qui suit. 

 Eduquer les élèves filles sur la GHM ; 

 Doter les écoles en seau, eau, bouilloire, savon, « frotte-corps » et serviettes hygiéniques ; 

 Doter les écoles en médicaments pour la gestion des maux de bas ventre en cas de règles 

douloureuses ; 

 Sensibiliser les garçons sur le cycle menstruel des femmes ; 

 Mettre à la disposition des filles à l’école des pagnes et des vêtements sombres (jupes) pour les 

cas d’urgence ; 

 Doter les écoles de sous-vêtements (slips) pour les filles ; 

 Doter les écoles de latrines propres et séparées avec des clés, de produits contre les odeurs, eau 

de javel et du matériel de nettoyage ; 

Que retenir ? 

La période des menstrues est chez la jeune fille une période de perturbations et d’angoisses 

permanentes dues à la honte, au stress, aux douleurs ainsi qu’à l’absence de commodités 

environnementales appropriées. Cette situation engendre de nombreux défis auxquels la jeune fille 

doit faire face. Ces défis ont pour conséquence la participation réduite en classe aux activités 

sportives, les retards et absences en classe. 
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 Donner des vélos à celles qui habitent loin de l’école. 

 

1.2. Propositions des mères 

Afin d’améliorer la gestion hygiénique des menstrues, les mères d’élèves recommandent ce qui suit : 

 Doter les écoles en latrines séparées pour les filles et les garçons ; 

 Eduquer les élèves sur la GHM ; 

 Former les mères sur la GHM ; 

 Doter les écoles en seaux, savons et serviettes hygiéniques ; 

 Multiplier les rencontres avec les mères pour discuter sur la GHM par les filles à l’école. 

 

1.3. Propositions des garçons 

Pour une meilleure gestion hygiénique des menstrues, les garçons suggèrent de : 

 Mettre des centres de santé dans les écoles ou poster un agent de santé dans chaque école ; 

 Doter les écoles en savon, seaux, eau, coton (serviettes hygiéniques) et pagnes. 

 

1.4. Propositions des personnes ressources 

Les enseignant-e-s ainsi que les directeurs d’école préconisent, pour une meilleure gestion hygiénique des 

menstrues : 

 Renforcer les connaissances des parents et des enseignants sur les difficultés rencontrées par les 

filles dans la GHM à l’école et sur l’impact de la GHM sur les résultats scolaires des filles ; 

 Renforcer le leadership des Ministères en charge de l’éducation et du Ministère de la Santé pour 

une bonne GHM dans les écoles ; 

 Intégrer la GHM dans les programmes scolaires au primaire et renforcer la GHM dans les 

programmes scolaires au secondaire ; 

 Mettre en place une stratégie de collecte et de stockage d’eau dans les écoles; 

 Construire des latrines séparées prenant en compte les spécificités des filles et des élèves en 

situation de handicap ; 

 Elaborer une stratégie intégrée de gestion des latrines ; 

 Elaborer des curricula pour la gestion hygiénique des menstrues ; 

 Renforcer les capacités des enseignants sur la GMH ; 
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 Doter les établissements d’enseignement d’une mallette pédagogique sur les menstrues ; 

 Sensibiliser les élèves pour qu’ils sachent que le sujet n’est pas tabou, qu’elles peuvent se confier 

aux enseignants, eux à leur tour sensibilisent leurs collègues à comprendre les filles quand elles 

disent qu’elles sont indisposées et refusent d’aller par exemple au tableau ; 

 Créer avec l’accompagnement des partenaires au développement spécialement un endroit pour 

les filles afin qu’elles puissent se changer rapidement et discrètement ; 

 Construire une infirmerie au sein de chaque établissement afin que les filles puissent aller 

consulter et avoir des calmants pour soulager les douleurs ; 

 Sensibiliser l’Association des Mères Educatrices ; 

 Octroyer des papiers hygiéniques, du coton, des tampons pour l’usage des filles ; 

 Octroyer et vulgariser des dispositifs de lavage des mains et des poubelles au niveau des latrines 

pour instaurer la culture de l’hygiène. 

 

1.5. Propositions communes aux différents groupes 

On peut retenir les différentes recommandations qui font l’unanimité quel que soit le groupe concerné. 

 Doter les écoles en latrines séparées pour les filles et les garçons ; 

 Doter les écoles de médicaments de secours pour les cas de douleurs dues aux règles ; 

 Former les filles sur la gestion hygiénique des menstrues ; 

 Mettre à la disposition de l’établissement des serviettes hygiéniques et des tenues de rechange pour 

les cas d’urgence ; 

 Equiper les toilettes en eau, savon, seau, bouilloire  balaie et détergents. 

La prise en compte de ces propositions permettrait, de l’avis des concerné-e-s, de lever les contraintes 

rencontrées par les filles pour la GHM.  
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CONCLUSION GENERALE ET RECOMMENDATIONS  

Cette section présente la conclusion de la recherche et les recommandations qui s´imposent. 

 

CONCLUSION 

De l’analyse des données collectées dans les deux régions, on peut conclure que la gestion hygiénique des 

menstrues dans les écoles constitue un sérieux problème pour les filles.  Les conclusions de cette recherche 

renforcent celles de l’étude réalisée en 2013 au Burkina Faso et au Niger.   En effet l’étude de 2013 avait 

montré que : 

- Les croyances socio-culturelles peuvent aboutir à l’exclusion sociale et à la stigmatisation. Les femmes en 

sont encore considérées comme « impures » ou « sales » dans de nombreuses communautés : 55% des filles 

au Niger et 45% des filles au Burkina Faso ont dit qu’il y a des activités qu’elles ne sont pas autorisées à faire 

pendant les menstruations. En outre, 68% des filles du Niger et 38% des filles du Burkina Faso ont dit qu’il y 

a des lieux où elles ne sont pas autorisées à aller pendant les menstruations.  

- La majorité des filles, 90% au Burkina Faso et 61% au Niger, ne savaient pas ce qui se passait lorsqu’elles 

ont expérimenté les menstruations pour la première fois. La plupart des filles, 79% au Burkina Faso et 81% 

au Niger, ont dit avoir eu peur lorsqu’elles ont eu leurs premières règles.  

- Seulement 14% des filles au Burkina Faso et 48% des filles au Niger ont reçu certaines informations 

concernant les menstruations avant de les expérimenter pour la première fois, comme le montre le 

diagramme 2 ci-dessous. Les menstruations ont été discutées avec elles seulement après. La moitié des filles 

ont reçu cette information de la part de leurs mères. D’autres filles ont reçu des informations de la part 

d’amies, grand-mères, sœurs, tantes, des voisines (une) ou des enseignantes (une). 

- La majorité des filles (83% au Burkina Faso et 77% au Niger) ont dit qu’elles préféraient aller à la maison 

pour se changer, pendant les pauses, par exemple. Cela signifie que les filles manquent parfois certaines 

leçons. En outre, si leur maison est loin de l’école, les filles restent à la maison pendant les menstruations 

plutôt que d’aller à l’école 

Cette présente étude plus approfondie montre que les filles rencontrent plusieurs défis d’ordre sociétal, 

interpersonnel, personnel, biologique et environnemental dans la gestion hygiénique de leurs menstrues à 

l’école. 

Sur le plan social, l’on peut noter que : 
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 Du fait de la tradition, les menstrues demeurent un tabou dans les deux régions de la recherche 

comme dans toutes les régions du pays ; empêchant ainsi la diffusion d’information complète aux 

filles avant l’âge de maturité afin de les préparer à une bonne gestion de leurs menstrues à l’école ; 

 les connaissances ainsi transmises par les mères ne permettent pas aux filles de gérer de façon 

hygiénique leurs menstrues ; 

 L’ignorance, les mythes, les interdits et contraintes diverses amènent les enseignants, les garçons, 

les parents et les responsables de l’administration scolaire à adopter des attitudes, pour la plus part 

négatives, à l’égard des filles.  

Sur le plan interpersonnel, l’on notera que : 

 Les menstrues sont négativement perçus par les hommes, les garçons et mêmes les filles ; 

 Les garçons adoptent des attitudes d’évitement des filles en période de menstrues compte tenue 

des perceptions négatives qu’ils ont de la fille en cette période ; 

 Les enseignants peuvent ne pas comprendre le comportement des filles en classe lorsqu’elles sont 

en période de menstruation et cela peut leur être préjudiciable ; 

 Les enseignantes par contre du fait qu’elles connaissent les menstrues comprennent mieux les filles 

et les aident parfois à gérer leurs menstrues. 

 L’avènement des menstrues restreint la liberté de mouvement (aller remettre les copies aux 

maitres) des filles qui se voient obliger d’éviter certaines fréquentation ou certaines disciplines 

comme le sport à l’école ; 

 Les filles sont victimes de moqueries des garçons quand leurs vêtements sont tachetés de sang 

dues aux menstrues. 

Sur le plan personnel, l’on retiendra que : 

 Les filles manquent de connaissances et de compétences pour gérer de manière hygiénique 

leurs menstrues ; 

 La période des menstrues constitue une période d’angoisse, de stress et de peur pour les filles 

qui doivent tout faire pour gérer cette situation dans la discrétion ; 

 Déclarer être en période de menstrues constitue une honte pour les filles ce qui fait qu’elles 

utilisent des prétextes devant les enseignants ou les infirmiers pour se retirer des classes, avec 

pour conséquence des sanctions ou ordonnances médicales inappropriées ;  

Sur le plan biologique, il ressort que : 



61 | P a g e  
 

 L’intervalle de 11 à 17 ans est l’âge approximatif de survenue des règles chez les filles dans les 

deux régions de l’avis des interviewés ; 

 Pendant toute la durée des règles, les filles sont limitées dans leurs activités scolaires et 

sociales ; 

 En cas d’écoulement abondant des règles, les exercices physiques et sportives sont exclues 

chez la fille ; 

 En période de menstrues, les filles  peuvent faire face à des douleurs abdominales, de hanches 

et des articulations, des céphalées ou encore des malaises dues à la fièvre, des nausées, des 

vomissements et la perte d’appétit qui handicaperaient leur participation active aux activités 

scolaires. 

Sur le plan environnemental, le constat se dégage que : 

 La plupart des toilettes ne sont pas séparées selon le genre ; 

 Les toilettes sont le plus souvent mal entretenues et dégageraient des odeurs nauséabondes donc 

inappropriées pour les toilettes intimes des filles; 

 Certaines toilettes manquent de portes,  d’autres de clés pour se fermer convenablement afin de 

garantir la sécurité et l’intimité des filles ; 

 Il n’existe pratiquement pas d’eau, de savon, de seau, ni de bouilloire dans les toilettes pour 

permettre à la fille de prendre un bain ou de faire un minimum de toilette ;  

 Il n’existe pas de serviettes hygiéniques dans les écoles.  

 

Ces contraintes rencontrées par les filles pour la gestion hygiéniques de leurs menstrues à l’école ont 

d’énormes implications sur le rendement des filles et leur réussite à l’école.  

En effet, la fille contrairement au garçon doit faire face à la peur, le stress, les douleurs ainsi que les absences 

répétées lorsqu’elle est en période de menstruation. Ces contraintes rencontrées par la fille ne sont pas 

prises en compte dans le système d’évaluation constituant ainsi un désavantage pour elle. 

Au regard des défis ci-dessus mentionnés, les recommandations suivantes s’imposent.  

 

RECOMMENDATIONS 

Ces recommandations qui émanent de l’équipe de recherche, prennent aussi en compte les propositions des 

acteurs/trices. 
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Au niveau social,  

 Briser le tabou qui entoure les règles à travers l’information et la sensibilisation de la communauté 

sur le cycle menstruel de la femme et sa fonction pour le bon fonctionnement de l’organisme 

humain ; 

 Diffuser les connaissances sur les menstrues et sa gestion hygiénique à travers des formations aux 

enseignant-e-s, aux mères et aux filles ; 

 

Au niveau interpersonnel,  

 Conscientiser les garçons sur les implications de leurs comportements vis-à-vis des filles sur le 

rendement scolaire de ces dernières; 

 Renforcer la connaissance et les compétences des élèves sur les menstrues et leur gestion 

hygiénique ; 

 Utiliser les cadres structurés des élèves pour des actions de sensibilisation sur la GHM (clubs scolaires 

Deen Kan…) ; 

 

Au niveau personnel et biologique 

 Les OSC, ONG, APE et les communes peuvent : 

 Organiser des actions de promotion de l’hygiène dans les écoles et établissements (concours école 

propres ou latrines sans odeur) ; 

 Organiser de sessions de causeries avec les filles de la 6ème à  3ème sur la GHM ; 

 Mettre à la disposition des écoles des kits de première nécessité (médicaments, serviettes 

hygiéniques…) pour les cas d’urgence ; 

 

Au niveau environnemental,  

 Construire des latrines en tenant compte des réglementations en vigueur dans les écoles sans latrines 

avec l'appui financier de personnes ressources, PTF, structures communautaires ; 

 Doter toutes les écoles et établissements d’enseignement de latrines séparées ; 

 Inciter  les filles  et les garçons à bien utiliser les latrines et les garder propres ; 

 Doter toutes les écoles et établissements de points d’eau modernes ; 

 Réhabiliter les toilettes non fonctionnelles et les sécuriser en collaboration avec les COGES les APE 

et les  AME ; 
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 Équiper les écoles de matériel de nettoyage des latrines et de stockage d'eau avec les concours des 

COGES APE  AME ; 

 Sensibilisation des enseignant-e-s et  des structures partenaires de l'école (COGES APE AME) sur la 

promotion de la propreté, l'hygiène, GHM, la nécessité de sécuriser les latrines et de les entretenir.  

 

De façon spécifique, le Ministère de l’éducation nationale doit : 

 Veuillez à rendre l’enseignement de la puériculture systématique dès la classe de CM1 avec un 

contenu permettant aux filles de bien gérer les menstrues et d’éviter les grossesses précoces ; 

 Elaborer et diffuser des outils d’informations sur la GHM au profit des élèves de 9 à 16 ans ; 

 Intégrer des contenus de GHM dans les programmes de SVT des classes du 1er cycle du secondaire ; 

 Instituer  des activités de sensibilisation périodiques sur  l’hygiène et la GHM  dans les écoles ; 

 Développer une synergie d’actions avec les OSC,  ONG  dans le domaine de l’hygiène et de la GHM ; 

 Mener la réflexion sur la latrine modèle pour les filles à l’école. 

 

Le partage et l’appropriation des résultats de cette recherche est un premier pas vers l’utilisation des 

résultats par les acteurs/trices. Il permettrait dans un premier temps de sensibiliser les acteurs/concernés 

sur la problématique de la GHM qui, jusqu’à la demeure un sujet presque ignoré. 

Dans un deuxième temps, il permettrait aux participant-e-s, potentiel-le-s utilisateurs/trices des résultats de 

discuter et de prioriser les recommandations et les traduire en actions concrètes à mettre en œuvre. Il 

permettrait enfin d’élaborer de façon participative avec les acteurs/trices clefs, un Plan d’Action Annuel de 

mise en œuvre. Ce plan d’action devrait mettre en exergue les activités par domaine, la période de mise en 

œuvre, les responsables de mise en œuvre, les collaborateurs et les ressources financières, matérielles et 

humaines nécessaires. Ce Plan d’Action mobilisera tous et toutes les Champion-ne-s de la GHM par les filles 

du Burkina Faso afin de faciliter l’accès équitable des filles et des garçons à l’éducation. 
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